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En hommage à Sprout, à Scout et à tous les chercheurs de fantômes de l’équipe « Peace River », en souvenir d’un très bon moment passé à l’hôpital militaire de Saint-Augustine ;
en hommage à Deana Smoller et au Dr Larry Montz, de la Société pour les études paranormales de La Nouvelle-Orléans, en Louisiane ;
en hommage, enfin, à tous les guides qui organisent des visites de lieux hantés à Key West, en Floride.
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Prologue
Le soleil couchant baignait d’une lueur rougeâtre la demeure Merlin.
C’était une bâtisse étrange, unique en son genre, nichée au bout d’une langue de terre qui s’étendait à l’extrémité de la vieille ville de Key West. Elle avait une élégance toute victorienne, mais son état de délabrement lui donnait un air hanté, comme si elle était animée d’une vie propre. Ses fenêtres obscures évoquaient des yeux occupés à épier les alentours ; le crépi grisâtre de la façade semblait, dans la pénombre, palpiter comme un pouls. Elle se dressait, immobile, figée, et pourtant vibrante… en train d’attendre.
Liam Beckett se gara dans l’allée encombrée d’herbes hautes, redoutant ce qu’il allait trouver à l’intérieur. Des souvenirs du passé commençaient à l’assaillir.
Kelsey avait longtemps habité cette maison puis, à la mort de sa mère, son père l’avait emmenée vivre ailleurs. Son grand-père, Cutter Merlin, était resté là, pleurant la perte de sa fille unique et déplorant le brusque départ de son gendre et de sa petite-fille. Liam se rappelait bien Kelsey. Enfants, ils se chamaillaient fréquemment ; elle lui jetait des boulettes de papier mâché et il se glissait derrière elle pour faire des nœuds dans ses cheveux. Puis, au fil du temps, ils étaient devenus amis. Quand le garçon manqué aux cheveux noirs s’était mué en jeune femme fine et élégante, il avait connu sa première passion d’adolescent. A son départ, il n’avait même pas eu l’occasion de lui dire au revoir.
Et maintenant…
Il s’avança jusqu’à la porte et frappa. Cutter vivait seul dans deux cents mètres carrés ; il ne fallait sans doute pas s’inquiéter s’il ne venait pas ouvrir tout de suite. Liam appuya sur la sonnette, mais il y avait sans doute des années qu’elle ne fonctionnait plus.
Aucun bruit ne provenait de l’intérieur.
Cette fois, il tambourina. Toujours pas de réponse.
Il recula d’un pas. Comme Jason Fried le lui avait signalé, le courrier n’avait pas été ramassé.
Cutter Merlin était peut-être parti en voyage. Voir sa petite-fille en Californie, par exemple.
Non. Ce n’était pas cela, et Liam le savait.
Le vieux Merlin n’avait pas quitté l’île depuis dix ans.
Il fit le tour de la bâtisse, qui se dressait sur un promontoire de calcaire corallien descendant en pente douce vers les mangroves, la plage et les bosquets. La maison elle-même était cernée de pins noueux et de buissons épineux, desséchés, qui ajoutaient encore à l’atmosphère désolée et mélancolique du lieu. Liam savait comment entrer : souvent, quand Kelsey oubliait ses clés, ils s’étaient faufilés sous les buissons — à l’époque soigneusement entretenus — pour se glisser dans la buanderie par un panneau qui s’ouvrait facilement.
Il prit le même chemin, souleva le panneau, atterrit sur la machine à laver et se laissa tomber sur le sol.
Une odeur putride, bien trop explicite, assaillit immédiatement ses narines.
Il lui restait à trouver le corps.
Il actionna l’interrupteur, mais la lumière de la buanderie ne fonctionnait pas. Sans doute n’avait-elle pas été utilisée depuis longtemps. La porte qui menait dans la cuisine n’était pas fermée ; elle céda à la poussée. Dans la cuisine, une faible ampoule s’alluma.
Cutter Merlin s’était préparé à manger. Des mouches tournoyaient autour d’un bol de soupe à la tomate et d’un sandwich, posé sur une assiette. Une odeur différente, mais aussi écœurante que le remugle de mort, s’élevait du sandwich.
Liam passa dans l’immense salle à manger. Une grande baie vitrée, donnant au nord, offrait une vue magnifique sur le golfe, permettant en temps normal d’admirer le coucher du soleil. Cette fois, seul un rayon mordoré filtrait : les rideaux étaient tirés.
La poussière recouvrait tous les meubles. Des toiles d’araignée s’accrochaient au chandelier posé sur la table.
— Cutter ? appela Liam à voix haute.
Il se sentit stupide, comme s’il se parlait à lui-même. Cutter était mort, bien sûr. Personne n’aurait pu subsister longtemps dans la puanteur qui envahissait les lieux.
Une allée carrelée conduisait dans le salon. La lueur provenant de la cuisine était insuffisante et Liam actionna l’interrupteur mais, une fois de plus, il ne fonctionna pas.
La pièce, où les ombres s’étiraient, baignait dans l’atmosphère rougeâtre du crépuscule.
Le décor en était magnifique, avec un sol de marbre de Carrare, d’élégants tapis, des sièges de style Duncan Phyfe tendus de cramoisi. Au fil des ans, cependant, on y avait accumulé un invraisemblable bric-à-brac, bien différent de l’entassement habituel de vieux journaux, de papiers ou de souvenirs de vacances. Dans un coin trônait une armure ancienne, à côté d’un cercueil victorien dont le couvercle de bois peint représentait un corps dans un linceul. Un carré de verre y était inséré à l’emplacement de la tête. Devant la cheminée reposait un sarcophage ; à droite de l’âtre, un autel votif vaudou. Sur le manteau de l’âtre, un dôme de cristal abritait une tête réduite, racornie, dont Liam savait qu’elle venait de Nouvelle-Guinée. Un corbeau empaillé lui tenait compagnie. Partout, le regard tombait sur ces témoignages baroques, certains en parfait état, d’autres tombant en morceaux. Sur les murs s’alignaient des têtes d’animaux, des masques africains et des lances ornées de plumes.
Le fouillis était tel, dans la pénombre mouvante, que Liam mit un moment avant d’apercevoir le cadavre.
Tout comme ses reliques, Cutter Merlin était couvert de poussière. Une araignée avait tissé sa toile entre une branche de ses lunettes et l’accoudoir du rocking-chair sur lequel il était assis.
Liam sentit son cœur se serrer. Même s’il s’attendait à la découverte, il regrettait maintenant que personne, à commencer par lui-même, n’ait rendu plus régulièrement visite au vieil ermite. Cutter Merlin s’était toujours montré gentil avec les enfants. Il racontait de merveilleuses histoires sur des terres lointaines : l’Asie, le Moyen-Orient, les jungles d’Amérique du Sud, les sables du Sahara. Quand son gendre et sa petite-fille étaient partis, cependant, il s’était renfermé avec ses trésors. De curieuses rumeurs avaient alors couru sur lui. Il aurait pratiqué la magie noire, conclu un pacte avec le diable…
Il gisait maintenant sur son rocking-chair, un livre sur les genoux, au milieu des grains de poussière qui voletaient dans la pénombre cramoisie. Avec sa frêle carcasse, ses longs cheveux blancs, ses joues mangées de barbe, on avait presque l’impression qu’il allait dire quelque chose.
— Mon Dieu, Merlin…, chuchota Liam en s’approchant d’un pas lent.
Il vit que Cutter avait la bouche entrouverte et les yeux agrandis derrière la monture métallique de ses lunettes de lecture. C’était comme s’il avait vu, dans le vaste hall d’entrée, quelque chose qui l’avait terrifié. Son visage affichait une telle expression d’horreur que Liam ne put s’empêcher de regarder derrière lui.
Il n’y avait rien. Il se retourna et vint s’agenouiller près du cadavre. L’atroce odeur allait probablement lui coller à la peau quand il partirait, mais cela n’avait pas d’importance. Il avait connu cet homme, après tout. C’était un vieillard nostalgique, qui avait beaucoup donné aux autres et qui était mort seul, face à sa peur.
Liam soupira en secouant tristement la tête, puis prit son portable et appela le laboratoire. Le médecin légiste promit de se mettre en route.
Il n’y avait plus vraiment d’urgence, à présent : Cutter Merlin était bien mort. L’araignée qui avait tissé sa toile dans le fauteuil surgit au coin de la bouche du vieil homme, faisant sursauter Liam. Il se félicita que personne n’ait pu voir sa réaction.
Baissant les yeux vers le livre posé sur les genoux du vieillard, il fronça les sourcils. C’était un gros volume, doré sur tranche, certainement très ancien. Liam le souleva délicatement, mais il faisait de plus en plus sombre et il dut prendre une torche dans sa poche pour éclairer le titre.
Se protéger contre la magie noire.
Le vieil homme tenait aussi quelque chose dans la main. Liam savait qu’il ne fallait rien toucher avant l’arrivée des experts, mais il était intrigué et, après tout, rien n’indiquait qu’il y ait eu crime. Le plus probable était que le vieil homme avait eu une grande frayeur et que son cœur avait lâché.
Comme il avait laissé ses gants dans la voiture, Liam utilisa le manche de sa petite torche pour déplacer la main du cadavre et apercevoir l’objet. La rigor mortis avait disparu depuis longtemps et les doigts s’écartèrent.
Cutter étreignait une minuscule boîte ronde, en or, munie d’un couvercle, semblable à une boîte à bijoux. Liam n’avait jamais été enfant de chœur, mais il avait fréquenté l’église tous les dimanches, quand il était enfant, et il reconnut une sorte de reliquaire. L’intérieur contenait une boule d’or filigrané dont les dimensions correspondaient exactement à celles de la boîte.
Sous le livre, sur les genoux du vieil homme, il y avait un vieux fusil à canon scié.
— A quel jeu jouais-tu, mon vieux Cutter ? murmura Liam.
Il hocha la tête, se releva et balaya la pièce du regard. Partout s’entassaient des coffres, des caisses, des objets hétéroclites, pièces de valeur et babioles mêlées en vrac. Les ombres s’étiraient maintenant comme de longs bras squelettiques. Tout en réfléchissant, Liam retraversa le hall pour examiner la porte d’entrée avec sa torche. Cutter Merlin s’était préparé un dîner — une soupe et un sandwich — et, pourtant, il n’y avait pas touché. Au lieu de cela, il avait pris un livre, un reliquaire, et était allé s’asseoir sur son rocking-chair, près de la cheminée, face au grand hall !
Et avec pour seule arme le fusil à canon scié, qu’il n’avait d’ailleurs pas brandi — le fusil était resté sur ses genoux, sous le livre —, comme s’il avait attendu quelqu’un.
Certes, Cutter Merlin passait depuis toujours pour un excentrique.
Ces dernières années, on se méfiait même de ce vieil ermite un peu « piqué ». Pour empêcher les enfants d’aller jouer sur la grève où abordaient les bateaux, en eau profonde, les parents les mettaient en garde contre cet homme bizarre, vaguement diabolique.
La porte d’entrée était fermée. Il y avait même trois serrures, soigneusement verrouillées.
Cutter Merlin aurait-il eu peur de recevoir un visiteur ? Mais lequel ?
Peut-être avait-il développé la maladie d’Alzheimer, sans que personne ne s’en rende compte ou ne s’en soucie. Liam se sentit de nouveau dévoré de culpabilité. Comment avaient-ils pu négliger à ce point le vieil homme ?
Il revint auprès du cadavre. Cutter continuait à fixer la porte, avec une expression à la fois terrifiée et résolue. Il avait étreint le reliquaire entre ses doigts, comme si sa vie en dépendait.
— Pauvre vieux…, dit Liam. Tu t’es toujours montré bon pour moi… Je m’en veux de t’avoir oublié.
En entendant arriver la voiture du médecin légiste, il retourna dans l’entrée. Il s’apprêtait à déverrouiller quand il songea que les techniciens voudraient sans doute tout examiner, et passa prendre un torchon dans la cuisine pour se couvrir la main avant d’aller ouvrir.
Le médecin légiste était Franklin Valaski, un vétéran de la mort en tout genre, naturelle ou non. Il avait presque le même âge que Cutter Merlin, ou en tout cas le paraissait. Sans doute les années passées à examiner des cadavres l’avaient-elles vieilli prématurément, lui donnant un peu l’air d’un vieux bouledogue. Il était petit, trapu, ridé de partout et excellent professionnel. Derrière lui venait son assistant, l’un des thanatopracteurs de la morgue, chargé d’un brancard.
— Alors, ce vieux Merlin a finalement passé l’arme à gauche, c’est ça ? demanda Valaski en secouant la tête. Je dois avouer que j’avais pratiquement oublié son existence.
— C’est triste, n’est-ce pas ? murmura Liam. Ça m’a l’air d’une crise cardiaque.
— On va voir ça, dit Valaski.
Liam indiqua le rocking-chair. Valaski se pencha sur le corps. Le jeune assistant salua Liam de la tête, l’air dûment attristé, puis regarda autour de lui, bouche bée.
« Toi, tu ne connaissais pas Merlin ! » se dit Liam.
Ses pensées le ramenèrent à Kelsey. La mère de la jeune femme était morte dans cette maison, il ne savait pas très bien dans quelles circonstances : il avait quinze ans, à l’époque. Dans un accident tragique, en tout cas, à la suite duquel le père de Kelsey s’était empressé de quitter Key West et de fuir les lieux où sa femme bien-aimée avait péri.
Liam avait été anéanti par le départ de Kelsey. C’était d’ailleurs le cas d’une bonne moitié des garçons de sa classe, tant ils étaient fascinés par elle, en adolescents boutonneux un peu timides et un peu gauches. A l’époque, c’était une jeune fille tout sourires, débordante d’énergie. Après avoir été une fillette menue, aux grosses tresses, elle avait soudain grandi et s’était muée en véritable déesse. Ses cheveux noirs embroussaillés s’étaient disciplinés en une superbe chevelure brune, luisante comme l’aile d’un corbeau. Ses taches de rousseur avaient disparu et ses yeux avaient pris une nuance d’un bleu extraordinaire. Kelsey était amie avec tout le monde, volait au secours des enfants martyrisés par leurs camarades, et, une fois lycéenne, n’avait jamais été tentée de devenir majorette ou d’entrer dans un club quelconque.
Parfois, quand on la taquinait sur son grand-père, elle faisait de gros yeux en répliquant qu’il était le diable, puis elle éclatait de rire et précisait que c’était un aventurier qui avait couru le globe jusqu’à la soixantaine. Il avait combattu des tribus sauvages dans les îles du Pacifique, monté des chameaux dans le Sahara… Elle défendait bec et ongles cet extraordinaire explorateur, qui était même allé jusqu’au p ôle Nord !
Liam se rendit compte qu’il y avait très longtemps qu’il n’avait pas pensé à elle, en tout cas depuis qu’il avait appris la mort de son père, décédé d’une forte grippe quelques années plus tôt.
Il lui avait envoyé un e-mail en s’excusant d’avoir appris tardivement la nouvelle. Il était trop tard pour envoyer des fleurs, si même il avait connu son adresse.
A présent, il allait falloir la retrouver, bien sûr. Sans doute habitait-elle toujours en Californie. Il savait qu’elle était devenue caricaturiste. Cela n’avait rien d’étonnant : elle avait toujours été douée en dessin. Surtout, il faudrait trouver son numéro de téléphone. Cette fois, il ne s’agissait pas d’envoyer un mot de condoléances, mais de lui annoncer la mort de Cutter… Il ignorait quelle serait sa réaction : il était quasiment sûr qu’elle n’avait pas revu son grand-père depuis son départ.
— Tiens, c’est curieux ! s’écria Valaski.
— Quoi donc ? demanda Liam en s’approchant.
— Ça a bien l’air d’une crise cardiaque, mais…
— Oui ?
— On a l’impression qu’il est mort de peur, conclut Valaski.
— C’était un homme âgé, il ne voyait probablement pas beaucoup le médecin, répondit Liam. Il a pu se méprendre sur quelque chose.
— Mmm… Oui, mais c’est bizarre, pour un homme qui vivait au milieu des momies, des crânes et des offrandes vaudoues, sans parler des animaux empaillés. On aurait pu croire qu’il ne s’effrayait pas facilement.
— C’était un homme âgé, répéta Liam à voix basse.
Agé et oublié de tous.
— Certes. Cependant…
La voix de Valaski mourut, comme s’il se plongeait dans sa réflexion… ou dans ses souvenirs.
— Qu’y a-t-il ? insista Liam.
Valaski leva les yeux et parut s’ébrouer.
— Rien, rien. Sauf que… Son expression me rappelle de façon troublante celle qu’avait sa fille. Vous vous souvenez d’elle ? Chelsea Merlin Donovan ? Je ne l’oublierai jamais. C’était une femme superbe. Elle est tombée dans l’escalier, ce magnifique escalier arrondi que vous voyez là. Elle s’est brisé la nuque. Eh bien… son visage exprimait la même terreur. Je la revois comme si c’était hier. Son mari la serrait dans ses bras, les larmes lui ruisselaient sur le visage. Elle avait les yeux écarquillés, la bouche ouverte… comme si elle avait vu surgir quelque chose d’absolument monstrueux. Exactement comme Cutter. Bon sang, je me demande ce qu’ils avaient vu !
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Kelsey Donovan se trouvait chez elle, à son bureau, en train de travailler sous sa lampe d’architecte, quand le téléphone sonna. Elle décrocha distraitement.
— Oui ?
— Kelsey ? Je suis bien chez Kelsey Donovan ?
Kelsey songea, par la suite, qu’elle n’avait pas tout de suite reconnu la voix de Liam Beckett. Il est vrai qu’elle ne l’avait pas entendue depuis des années.
Cette voix était grave, mélodieuse, cultivée, avec une légère trace d’accent du Sud. Rien d’étonnant, au fond : ils venaient tous deux du Sud profond, même si, en un sens, le mélange de peuples, de cultures et d’accents venus du monde entier donnait à Key West une place à part.
Elle avait néanmoins froncé les sourcils.
— C’est Liam, à l’appareil.
— Liam ? Liam Beckett ?
— Oui. Je suis désolé de te déranger, Kelsey. Je veux dire, je suis ravi de t’entendre, mais… désolé à cause de ce que je dois t’annoncer.
L’estomac de Kelsey se contracta.
— C’est à propos de Cutter, n’est-ce pas ?
— J’en ai bien peur.
Il se tut un instant, puis reprit :
— Il est mort il y a deux ou trois jours… Nous venons juste de le trouver.
La gorge de Kelsey se serra atrocement. Une profonde tristesse mêlée de culpabilité la submergea. Elle avait constamment remis au lendemain la visite qu’elle devait lui rendre. Evidemment, en un sens, c’était humain, non ?
Mais elle s’en voulait. Pourquoi ne pas y être allée, bon sang ? Elle l’avait promis maintes et maintes fois. Cutter Merlin représentait la seule famille qui lui restait. Et malgré cela…
Même quand son père était mort, elle avait eu peur de retrouver cette grande maison vide et sombre.
— Kelsey ? Tu es toujours là ?
— Oui, oui. Je… Merci. Je te remercie de m’avoir appelée.
— C’est normal.
Il se tut puis s’éclaircit maladroitement la gorge.
— Evidemment, il y a des détails à régler, reprit-il. La propriété te revient, et c’est à toi d’organiser les obsèques, bien sûr.
— Eh bien…
Elle n’arrivait plus à penser. Elle n’en avait d’ailleurs aucune envie. Elle répugnait profondément à reconnaître qu’elle s’était montrée égoïste et lâche de n’être jamais retournée à Key West. En dépit du drame qui avait causé la mort de sa mère, elle n’avait jamais considéré que c’était la faute de son grand-père, quoi que son père ait pu penser. Ce dernier n’avait d’ailleurs jamais accusé Cutter, dont il disait que c’était un brave homme. Il n’avait jamais dit non plus que la maison portait malheur, mais il n’en avait pas moins des soupçons. Kelsey était convaincue que, pour son père, la mort de sa femme n’était pas un accident, et qu’il avait emmené sa fille pour l’éloigner de Cutter Merlin.
Seulement, Cutter était son grand-père, tout de même ! Elle l’avait appelé au téléphone après la mort de son père et lui avait promis qu’elle viendrait le voir. Ensuite, elle avait été submergée par l’émotion du deuil et s’était plongée dans le travail pour réapprendre à vivre. Les jours étaient passés, puis les semaines…
Elle avait voulu tenir sa promesse, mais elle ne l’avait pas fait, et maintenant, Cutter avait disparu, lui aussi. Elle s’était comportée affreusement mal. Certes, Liam avait bien dit qu’on venait juste de le trouver, mais il avait succombé depuis plusieurs jours, aussi seul devant la mort qu’il l’avait été pendant sa vie.
— Kelsey ?
— Je suis là.
— Le notaire de Cutter est Joe Richter. Je vais t’envoyer son adresse et son téléphone par texto. Tu pourras soit venir le voir, soit prendre tes dispositions par téléphone, j’imagine.
— Oui. Merci.
Elle se sentait toujours figée sur place, envahie de remords. Elle n’osait pas se regarder en face, à cet instant. Pourquoi était-ce Liam qui la prévenait, cela dit ? Elle se secoua pour lui demander :
— Comment se fait-il que ce soit toi qui m’appelles ?
— Je suis devenu flic, répondit-il. Il y a eu quelques remaniements dans le service, récemment, et c’est moi qui… enfin, il y a aussi le fait que je te connais. Quand le facteur a signalé que Cutter ne prenait plus son courrier, je suis allé voir, et c’est moi qui l’ai trouvé.
Liam, policier ? Cela n’avait rien d’étonnant, au fond. Il avait toujours aimé résoudre les énigmes, assembler les pièces d’un puzzle. Un jour, quand un rat de laboratoire avait disparu, c’était Liam qui avait découvert que Sam Henley l’avait volé pour l’emmener chez lui. Il avait prétendu avoir trouvé les empreintes de Sam sur la cage, et Sam avait poussé des cris aussi perçants que l’animal.
Elle ferma les yeux en pensant à Liam. A Cutter, qui était mort.
— A-t-il eu une crise cardiaque ? s’enquit-elle.
Liam mit une fraction de seconde à répondre.
— Apparemment, oui. Le médecin légiste est toujours en train de l’examiner, cela dit. C’est la procédure normale.
Pourtant, elle perçut quelque chose d’intrigant dans le ton de sa voix.
— Appelle donc Joe, Kelsey, reprit-il. Dis-lui ce que tu veux faire. Est-ce que tu dessines toujours ?
— Je fais des bandes dessinées. J’ai une rubrique dans un journal et nous faisons aussi des dessins animés sur le web avec mon associé, répondit-elle. Nous nous débrouillons bien. Merci de ta question.
— Ça a l’air super. Eh bien…
Sa voix mourut, comme s’il était appelé par d’autres tâches. C’était un policier : en tant que tel, il devait être très occupé.
— Merci encore, Liam. Je suis contente que ce soit toi qui m’aies prévenu.
— Je compatis, Kelsey, même si je me doute que tu n’avais pas vu Cutter depuis longtemps.
— Je l’appelais de temps à autre, répliqua-t-elle, consciente de son attitude défensive.
— Prends soin de toi, conclut-il.
— Toi aussi. Merci.
On raccrocha à l’autre bout. Elle resta immobile durant de longues minutes, le récepteur à la main.
La pièce était plongée dans l’obscurité. Seule la lampe de sa table à dessin jetait un rond de lumière.
Elle aimait bien Los Angeles, où elle vivait. Les gens imaginaient généralement la ville comme un labyrinthe autoroutier cauchemardesque, et Hollywood comme un repaire de snobs détestables, mais il y avait ici bien d’autres quartiers accueillants. Elle travaillait chez elle et n’avait pas souvent à prendre sa voiture. Elle disposait, tout près, d’un bon théâtre et de salles de concerts. Les environs étaient animés, avec des bars et de petits restaurants dont elle saluait les gérants. Elle menait, au quotidien, une vie tout à fait agréable.
Elle n’avait pas besoin de rentrer à Key West, finalement. Elle pouvait appeler Joe Richter et discuter avec lui de toutes les dispositions à prendre.
Non et non ! Elle devait à Cutter d’organiser elle-même ses obsèques. Au moins cela.
Un bip signala que Liam lui avait envoyé les coordonnées du notaire.
Elle se promit de téléphoner dès le lendemain matin, puis pivota sur sa chaise pour se tourner vers l’ordinateur, consulta les compagnies aériennes et réserva un billet d’avion pour Key West.
Elle allait rentrer au pays natal.
Quand elle eut terminé, elle pensa à son père, un homme bon, qui avait adoré sa femme et sa fille. Il aimait même Cutter Merlin, d’ailleurs. Pourtant, quand ils avaient déménagé précipitamment et qu’elle avait demandé pourquoi, il avait répondu : « Parce que c’est dangereux, ma chérie. Il est dangereux de rester dans cette maison, près de Cutter… de tout ce qu’il a vécu. Cutter ne sera jamais en sécurité, qu’il soit mort ou vivant. »
*  *  *
Liam reçut un nouvel appel alors qu’il s’était rendu au bar O’Hara’s, après son service, pour dîner d’un « fish and chips », le plat du jour.
Son cousin David était un fidèle de l’endroit, car il s’apprêtait à épouser Katie, la nièce de Jamie O’Hara, le propriétaire, dont Katie animait le karaoké. Ils avaient tous grandi ensemble. Liam était resté sur place et David, après avoir longtemps vécu ailleurs, avait fini par revenir. Sean, le frère de Katie, avait lui aussi passé de longues années à courir le globe avant de réapparaître. Comme David, il était devenu photographe, puis cinéaste.
Ils étaient tous là, avec d’autres amis de tous âges, des habitués fidèles au poste, auxquels se mêlaient les touristes si nombreux à Key West.
Le poisson, pêché l’après-midi, était délicieux, mais Liam, qui discutait avec David des préparatifs du mariage, avait à peine commencé à le déguster quand son portable sonna. C’était son collègue Jack Nissan, qui l’appelait depuis le poste de police.
— On vient de me signaler quelque chose d’anormal à la demeure Merlin, dit Jack. Je sais que tu connaissais le vieux Cutter et que tu as contacté sa fille. Je me suis dit que tu aurais envie d’aller voir toi-même. Sinon, excuse-moi de t’avoir dérangé…
— Qui t’a alerté ? Que se passe-t-il ?
— Mme Shriver. Ses fenêtres donnent sur la jetée, en face de chez Merlin. Elle a vu des lumières dans la maison alors qu’elle sait que le vieux a été trouvé mort. Veux-tu que j’envoie une patrouille ?
— Non, merci, Jack. J’y vais.
— Qu’y a-t-il ? s’enquit David.
— De la lumière chez Cutter Merlin.
— Tu veux que je vienne avec toi ?
— Non, pas la peine. Je vous retrouve plus tard.
En sortant rejoindre sa voiture, Liam eut l’impression d’être suivi et se retourna. C’était Bartholomew.
Peu de gens pouvaient voir Bartholomew et, pour être franc, Liam avait été l’un des derniers de leur groupe à en être capable.
Bartholomew était mort au XIXe siècle. Il s’était d’abord attaché à Katie O’Hara, puis à Sean, et maintenant — sans doute parce que les deux autres avaient trouvé l’amour et menaient des vies apaisées —, il avait décidé de hanter Liam.
Au début, quand il entendait son cousin et les autres parler de Bartholomew, Liam était tenté de croire que les dangers qu’ils couraient à l’époque les rendaient victimes d’une hallucination collective.
Seulement, une fois résolu le drame de l’Ile hantée, dans lequel, d’après David, le fantôme avait sauvé plusieurs vies, c’était bel et bien vers lui, Liam, que ce dernier s’était tourné.
Le fait de voir le spectre à son tour l’avait d’abord profondément troublé. Il avait imaginé qu’il sentirait des courants d’air, entendrait peut-être des raclements de chaînes, et des choses de ce genre, mais c’était bien plus. Bartholomew était aussi visible que n’importe quel touriste déguisé en pirate.
Le fantôme — un corsaire, d’ailleurs, pas un pirate — avait été de son vivant un homme de valeur. C’était un agréable causeur et il leur avait indéniablement été d’un grand secours.
Evidemment, Liam restait toujours un peu nerveux d’être suivi par un personnage en élégant costume de brocart, avec une chemise en dentelle et un tricorne, que bien peu de gens pouvaient voir. Même si, ici à Key West, avec le festival des Pirates, les fêtes nombreuses et même les journées Hemingway, il n’y avait rien d’étrange à circuler dans les tenues les plus baroques, voire sans tenue du tout. Il était illégal de se promener nu, mais certains s’y risquaient pendant la fête de la Fantaisie, le corps couvert de peinture.
C’était en fait Katie O’Hara qui avait connu le fantôme la première. Elle possédait depuis la naissance un sixième sens, un don — heureux ou regrettable, cela dépendait du point de vue — pour voir des choses invisibles aux autres. Liam était convaincu qu’aucun d’eux ne possédait le dixième de son talent. Ils n’en avaient pas moins tous survécu à une tragédie dans laquelle le surnaturel avait pris une large part.
Bref, ils savaient tous qu’il existait dans le monde des forces invisibles au commun des mortels, et Liam aurait dû être habitué à la présence de Bartholomew, depuis le temps.
De son vivant, le fantôme avait sûrement été quelqu’un de tout à fait sémillant et plein de charme. En tant que revenant, il restait un personnage intelligent, avec un sens aigu de l’injustice.
— Qu’est-ce qu’il y a encore ? lui demanda Liam en faisant volte-face.
Bartholomew pila sur place.
— Comment, « qu’est-ce qu’il y a encore » ? Cutter Merlin a été trouvé mort dans des circonstances étranges, dans une maison qui a une drôle de réputation. Tu risques d’avoir besoin de moi, voilà ce qu’il y a !
— Je suis prêt à parier qu’aujourd’hui il ne s’agit que de gamins, répondit Liam. Des ados qui ont appris le décès et veulent s’amuser à visiter une maison hantée.
Bartholomew haussa les épaules.
— Je veux tout de même venir aussi. Je ne connais pas encore cette maison et elle m’intrigue.
— Entendu, grommela Liam, allons-y.
Il n’y avait rien d’étonnant à ce que les gens, jeunes ou vieux, soient fascinés par la demeure Merlin, qui avait tout pour donner le frisson. Autrefois, bien sûr, cela avait été une bâtisse splendide, mais le temps avait fait son œuvre. Son unique habitant y avait vieilli dans la solitude, et la maison avait sombré dans la décrépitude bien avant qu’il ne meure. Il est vrai aussi que Merlin avait accumulé une collection des plus étranges, qui incluait des restes humains, comme des momies ou des têtes réduites.
Pour se rendre chez lui, il fallait parcourir un peu plus d’un kilomètre dans la rue Duval, avant d’emprunter Front Street et de descendre au bout de la presqu’île. Une fois rendu, Liam se gara dans l’allée en friche, sortit de la voiture et observa la façade. Il n’y avait aucune lumière, pas même celle du porche, qu’il avait pourtant pris soin de laisser allumée après qu’on eut emmené le corps. L’ampoule avait-elle grillé ? Ou y avait-il des plaisantins à l’intérieur ?
— Drôle d’endroit, commenta Bartholomew. C’est lugubre !
Liam haussa les épaules et grimpa les marches. Il tourna la poignée : c’était ouvert. Pourtant, la porte avait été soigneusement verrouillée, et la trappe menant à la buanderie condamnée. Seul le notaire de Merlin, Joe Richter, avait un autre trousseau de clés.
Il entra. Une atmosphère funèbre régnait encore à l’intérieur.
Il appuya sur l’interrupteur, mais rien ne se passa. Il alluma sa torche et le hall s’illumina.
On entendait comme un étrange chuchotement. Liam se remémora en esprit la disposition des lieux : l’entrée faisait face au sud. Le salon se trouvait à gauche avec, derrière, la bibliothèque de Cutter. Ce salon, dans lequel se dressait l’escalier monumental, s’étendait sur toute la façade et donnait sur la salle à manger. La cuisine, au fond, était accessible soit par le salon, soit par la salle à manger.
La mère de Kelsey était morte dans l’escalier.
Liam n’était pas là quand le drame s’était produit. Il avait vu Kelsey plus tard, à l’enterrement. Pendant la cérémonie, à laquelle assistait presque tout Key West, elle était restée debout, pâle et stoïque, s’efforçant de réconforter son père et Cutter.
Ensuite, la famille avait ouvert la maison. Voisins et amis avaient prêté main-forte pour préparer un buffet. Les gens étaient restés un moment à bavarder, puis étaient partis les uns après les autres, et Liam s’était finalement retrouvé seul avec Kelsey. Ils n’avaient pas dit grand-chose. Il l’avait simplement serrée contre lui, tandis qu’elle s’étouffait de sanglots, au point d’être si lasse qu’il avait fallu l’emmener se coucher.
C’était Liam qui l’avait portée, avec la permission du père de Kelsey. Cutter avait suggéré qu’on la laisse dormir sur son fauteuil en lui tenant compagnie, mais Liam n’en avait pas eu le cœur. « Elle n’est pas lourde, monsieur », avait-il assuré au vieil homme. Quand il l’avait déposée sur son lit, elle s’était agrippée à lui, et il était resté avec elle dans la pénombre, jusqu’à ce que l’épuisement et le chagrin la fassent sombrer dans le sommeil. Puis il était parti, sur la pointe des pieds.
C’était la dernière fois qu’il l’avait vue.
Il ne servait à rien de penser ainsi au passé, à Kelsey… Elle avait sûrement changé, depuis. La maison, elle, n’était indubitablement plus la même. C’était devenu une coquille vide, hantée par les souvenirs d’une famille autrefois heureuse.
En tout cas, il devait tout de même à Kelsey d’en tenir les intrus et les voleurs à l’écart, jusqu’à ce qu’elle décide ce qu’elle allait en faire.
Deux passages voûtés s’ouvraient de part et d’autre de l’escalier. L’un menait à la salle à manger, l’autre à une pièce plus intime qui, à l’époque victorienne, avait servi de petit salon. Près de l’escalier se dressait une cheminée, identique à celle de la bibliothèque de Cutter. Il faisait rarement moins de cinq degrés l’hiver, sous les tropiques, mais l’atmosphère pouvait s’avérer humide.
Liam balaya la pièce de sa torche. Elle était encombrée de caisses et d’objets et, dans la pénombre, des têtes d’animaux couvertes de toiles d’araignée et de poussière le dévisagèrent.
— Mon Dieu, mon Dieu ! fit soudain une voix.
Elle venait de la cuisine. Sourcils froncés, Liam s’avança en contournant les caisses et les statues.
A l’instant où il éclairait la cuisine, un hurlement à glacer le sang retentit.
Liam ne put s’empêcher de tressaillir. Même Bartholomew resta bouche bée.
— Que diable… ? commença le fantôme.
— Dieu merci, vous êtes un humain ! lança la voix.
Trois adolescents venaient d’apparaître dans la lueur de la torche.
Exactement comme Liam le soupçonnait.
Ils étaient recroquevillés comme des biches surprises par les phares d’une voiture, l’air terrorisés.
— Oui, je suis humain, répondit Liam d’un ton irrité. Qui êtes-vous ? Que faites-vous ici ? Vous n’avez pas le droit d’entrer !
Il y avait deux garçons et une fille. Cette dernière, la mâchoire tremblante, réussit à articuler :
— Il se passe des choses affreuses, ici ! Des fantômes, des ombres… Ils ont essayé de nous attraper ! Ils voulaient nous tuer !
Le dos collé au mur, elle étreignait une poêle à frire. Elle était vêtue d’un pantalon court et d’un T-shirt qui laissait voir son ventre lisse et son nombril. Elle était mince comme une brindille et pouvait avoir au plus quatorze ans.
Les garçons semblèrent se reprendre en l’entendant parler. Ils se redressèrent : ils étaient encore plus petits qu’elle. L’un d’eux tenait un rouleau à pâtisserie et l’autre une grande casserole, des armes improvisées qu’ils avaient attrapées sur les étagères, au milieu de la cuisine. Liam s’étonna qu’aucun d’eux n’ait pris un tisonnier.
— Elle a raison, m’sieur, il se passe des choses bizarres, fit remarquer un gamin.
— Terrifiantes ! renchérit l’autre.
— Comment êtes-vous entrés ?
— La porte était ouverte, expliqua la fille, qui tremblait de tous ses membres. Laissez-nous partir, je vous en supplie ! Nous ne reviendrons jamais !
— Vous pouvez même nous emmener en prison, je préfère encore ! lança l’un de ses compagnons en serrant le rouleau à pâtisserie contre lui, les yeux agrandis par la frayeur.
— Ne bougez pas, dit Liam. Je vais faire le tour de la maison et…
— Non ! s’écrièrent les adolescents à l’unisson.
— Si la porte était ouverte, c’est que quelqu’un est entré avec vous, répondit-il avec un soupir. Je vais le trouver et…
— Oh ! non, ne nous laissez pas seuls ici ! Je vous en supplie ! se lamenta la fille.
Liam prit son portable pour appeler le poste. Jack, du standard, lui répondit.
— Envoie une voiture chez Merlin, d’accord, Jack ? J’ai là trois ados.
— Entendu. Tu les arrêtes ?
— Non, je vais les raccompagner chez eux, mais je crois qu’il y a quelqu’un d’autre à l’intérieur. La lumière ne fonctionne plus. Il me faut du renfort.
Les trois adolescents se serraient les uns contre les autres. Il raccrocha et leur demanda leur nom. La fille s’appelait Jane Tracy, le garçon avec le rouleau Hank Carlin, et le dernier Joshua Bell. Ils avaient simplement voulu s’amuser.
— C’est comme une maison hantée, comme… comme chez Disney, expliqua Hank. On voulait se donner des frissons, pas voler quoi que ce soit. Est-ce qu’on peut sortir, m’sieur ? D’ailleurs, vous ne devriez pas rester non plus. Il y a du danger !
— Oui, on pensait à La Famille Addams, ce genre de film, murmura Jane. Et tous ces trésors entassés dont on parle… Vous nous laissez partir ?
Il comprenait leur terreur. Une atmosphère sinistre régnait dans la demeure. Les casseroles accrochées jetaient d’étranges reflets sous la lueur de sa torche, et un fauteuil à bascule, près de la cheminée, avait l’air de se balancer doucement. Même les grains de poussière qui voltigeaient semblaient prendre des formes fantomatiques.
— Bien, suivez-moi.
Il tourna alors les talons. Les trois adolescents se précipitèrent derrière lui en se marchant sur les pieds.
De toute évidence, ils avaient vécu une véritable scène d’épouvante… Eux qui voulaient se donner des frissons dans la demeure Merlin, ils avaient été servis !
Quand ils débouchèrent sur le porche, Liam pria le ciel pour que la patrouille ne tarde pas. Il était clair, si ces adolescents avaient trouvé la porte ouverte, que quelqu’un d’autre était entré, et que cet inconnu avait manipulé les ombres et les objets pour les effrayer.
Il fallait lui mettre la main dessus sans attendre.
Les trois jeunes se collaient littéralement à lui.
— Hé, vous n’allez pas tarder à retourner chez vous, leur dit-il. Reprenez-vous ! Quelqu’un a essayé de vous faire peur, et ça doit vous donner une bonne leçon. Ne pénétrez plus jamais dans des propriétés privées. Ça peut être risqué.
— Ce n’est pas un vivant qui a voulu nous effrayer, dit Jane, ce sont des esprits ! Des esprits mauvais, des revenants !
— C’est une maison normale, voyons, objecta Liam.
— Elle a voulu nous tuer !
— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?
— On l’a entendu ! répondit-elle dans un souffle. Un chuchotement atroce, dans le noir, qui disait : « Je vais vous tuer, vous allez mourir ! »
— D’ailleurs, je l’ai vu, déclara gravement Joshua. C’était le fantôme du vieux Merlin. Ses yeux luisaient dans le noir et j’ai senti qu’il me mettait les mains sur la gorge !
— Moi, il m’a poussée ! dit Jane.
Au même instant, la voiture de patrouille arriva. Art Saunders et Ricky Long en descendirent.
— Art, ramène ces trois-là chez eux, dit Liam. Ricky, viens avec moi. Je veux fouiller la maison, et les lumières ne marchent plus.
— Entendu, dit Art. Allons, graines de voyous, grimpez dans la voiture !
Ricky Long était dans le service depuis trois ans. Il en avait déjà vu de toutes les couleurs, et c’était un bon policier.
Il s’avança cependant vers l’entrée d’un air inquiet.
— Vous voulez vraiment que je vous accompagne ? demanda-t-il.
— C’est une maison comme une autre, Ricky. S’il y a quelqu’un à l’intérieur, c’est un être en chair et en os. Nous sommes censés veiller à la sécurité des biens et des personnes, je te rappelle ! Je vais voir l’étage. Toi, fouille le rez-de-chaussée.
Ricky hocha lentement la tête.
Liam le laissa en bas, monta et entreprit d’examiner minutieusement chaque pièce, conscient de la présence de Bartholomew derrière lui.
— Je n’aime pas du tout cet endroit, chuchota le fantôme.
Liam se retourna.
— Tu es un revenant, pourtant !
— Cela n’empêche rien. Je sens des forces malfaisantes, ici, un grand poids de tristesse et de souffrance. C’est peut-être à cause de tous ces lugubres trésors, ces momies, ces crânes, ces cercueils… Mais, en tout cas, il y a des miasmes malsains. Dépêchons-nous d’en finir.
— Pas avant de savoir qui est entré. C’est forcément un humain. Les verrous ne se sont pas ouverts tout seuls.
— Qui sait si des mauvais esprits ne les ont pas ouverts pour attirer des innocents ? riposta Bartholomew. Je suis peut-être un fantôme, mais je sais aussi bien que toi que les âmes malfaisantes peuvent survivre longtemps.
Liam se demanda si Kelsey Donovan allait demander à Joe Richter de vendre la maison, ou si elle allait faire le voyage pour s’en charger. Il poserait la question à Richter. Si Kelsey décidait de venir en personne et de s’installer sur place, il avait d’autant plus intérêt à mettre fin à ce qui s’y passait.
— Cutter Merlin n’avait rien d’un être malfaisant, déclara-t-il.
Bartholomew renifla d’un air sceptique en enjambant une gargouille de pierre, probablement rapportée d’une église médiévale européenne.
Les yeux de la gargouille semblaient les observer avec malice.
— Pourtant, on dit qu’il pratiquait la magie noire, reprit Bartholomew.
— Quand quelqu’un devient un peu ermite, les gens colportent n’importe quoi, déclara tristement Liam.
— C’était quand même un genre de mage, de sorcier, non ? Il n’y a pas que les femmes qui sont sorcières. Ils en ont brûlé, des hommes, à Salem, dans le Massachusetts. En Europe, aussi.
— On a brûlé énormément d’innocents dans un tourbillon d’hystérie collective, ou parce qu’on voulait prendre leurs terres, objecta fermement Liam.
A l’instant où il disait ces mots, il entendit crier. Une voix d’homme, rauque et brève… Ce nouveau cri glaçait autant le sang que celui qu’il avait entendu en arrivant.
Le cri se répéta, amplifié par la terreur, puis s’interrompit brusquement.
Comme si l’on avait soudain tranché la gorge d’un malheureux.
Ricky ! C’était Ricky Long, qui avait hurlé au rez-de-chaussée !
Liam oublia tout des élucubrations de Bartholomew et descendit quatre à quatre l’escalier.
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Kelsey songea que l’appel de Liam faisait brusquement resurgir le passé.
Pendant des années, elle avait fermé la porte sur ses souvenirs, et elle avait maintenant l’impression d’en avoir tourné la poignée.
Cutter Merlin, le père de sa mère, avait mené une existence aux multiples facettes. Il était diplômé d’histoire et d’archéologie, et c’était le conteur le plus extraordinaire qu’elle eût connu. Sa vaste demeure, à Key West, était un véritable repaire de trésors dont chacun recelait une légende. Elle avait adoré grandir dans cette atmosphère pittoresque. Ses amis avaient beau s’effrayer, elle aimait l’idée de cohabiter avec une vraie momie égyptienne, par exemple. En colonie de vacances, près du feu de bois, elle s’amusait à inventer des histoires, à raconter qu’une nuit, elle avait surpris la momie penchée au-dessus de son lit…
C’était vraiment un bon souvenir, car les autres avaient poussé des cris d’horreur fascinée.
Sauf Liam, évidemment. Elle se rappelait encore comment il accueillait ses récits : d’un haussement d’épaules. Il avait deux ans de plus qu’elle, mais ils se retrouvaient souvent dans les mêmes activités extra-scolaires et se chamaillaient en permanence, même au lycée.
— Tu parles ! s’était-il écrié. Comme si une momie pouvait se lever ! Ta momie n’est qu’une vieille chose ratatinée et morte depuis longtemps et, si tu me laisses entrer chez toi, je te le prouverai !
— Demande donc à mon grand-père ! avait-elle riposté.
— Je le ferai !
Il n’avait pas mis sa menace à exécution, cependant, car les affabulations de Kelsey la rendaient populaire. Il ne souhaitait manifestement pas lui gâcher son plaisir.
A l’époque, Liam était mûr pour son âge, avec un côté un peu insaisissable. Parfois, quand ils étaient tous réunis sur la plage, près du fort Zachary Taylor, Kelsey racontait aussi des histoires vraies, sur les tribus aborigènes que son grand-père avait connues. Tout au plus dramatisait-elle un peu, en précisant qu’il avait failli y rester et se retrouver avec une tête réduite, comme chez les Jivaros.
Liam l’écoutait en levant les yeux au ciel quand elle embellissait.
Adolescente, elle était plutôt grande, comme le sont souvent les filles, mais Liam avait grandi assez vite, lui aussi, et l’avait rapidement dépassée de quelques centimètres. Elle le revoyait encore l’écouter quand elle racontait ses histoires, appuyé contre le chambranle de la porte, une expression amusée et incrédule sur le visage.
Quand elle avait perdu sa mère, il lui avait apporté un soutien sans faille. Il lui conseillait de se laisser aller, de sangloter même en public, lorsqu’elle tentait de se retenir. Le jour de l’enterrement, tandis qu’elle versait des torrents de larmes, il l’avait serrée contre lui pendant une heure entière, lui caressant doucement les cheveux, murmurant qu’il était parfaitement normal de s’effondrer.
C’était la dernière fois qu’elle l’avait vu. Un soir, son père l’avait précipitamment emmenée. Elle n’avait eu le temps de prendre qu’une seule valise, et avait dû laisser presque toutes ses affaires derrière elle.
Elle n’avait pu dire au revoir à personne.
Ensuite, tout ce qui avait concerné sa vie d’avant, à Key West, s’était progressivement éloigné. Elle avait poursuivi ses études dans un lycée californien, s’était fait de nouveaux amis. Elle avait joué au volley-ball sur la plage et avait même fini par apprendre à surfer dans l’eau froide. Son père avait meublé l’appartement entièrement à neuf, et ne regardait même plus de vieux films.
Une seule fois, elle l’avait interrogé à propos de Cutter, qu’elle n’appelait d’ailleurs jamais ni « grand-père » ni « papy », mais « Cutter », comme tout le monde. « Est-ce que tu détestes Cutter, papa ? avait-elle demandé. Est-ce que tu crois qu’il a fait du mal à maman ? »
Il avait hésité, puis secoué la tête avec vigueur.
— Non, je ne crois pas ! Cutter est un homme bon. Ne laisse jamais personne te dire le contraire.
— Alors, pourquoi sommes-nous partis ? avait-elle insisté.
— Parce que même un homme bon peut être environné de choses malfaisantes. Que cela te suffise. Je ne veux plus en parler.
Ils en étaient restés là.
Ses souvenirs de Key West s’étaient affadis comme les images d’un film vu longtemps auparavant. Ce n’était qu’à la veille de sa mort que son père avait reparlé de Cutter.
« Cutter représente un danger », avait-il dit.
Pourtant, elle avait adoré le vieil homme. En y repensant, elle en était profondément convaincue. Il possédait une telle aura d’aventurier ! Quand il parlait des pyramides de l’ancienne Egypte, ou des temples grecs, ses yeux se mettaient à briller. Il évoquait d’un ton extatique le Vatican, la cathédrale Saint-Paul de Londres, l’abbaye de Westminster ou Notre-Dame. Il lui parlait des catacombes de Paris ou de celles de Palerme, en Sicile, si impressionnantes.
En fait, c’était grâce à ce stupéfiant conteur qu’elle s’était mise, elle aussi, à raconter des histoires. On ne savait jamais, avec Cutter, quand il disait la vérité ou quand il brodait des récits à dormir debout.
Elle appela Joe Richter, le notaire, pour le prévenir qu’elle viendrait elle-même à Key West, puis appela ensuite son associé, Avery Slater, talentueux animateur 3D, pour lui dire qu’elle partait et lui expliquer pourquoi. Evidemment, vingt minutes plus tard, Avery sonnait à sa porte.
Avery était l’un des plus beaux hommes qu’elle ait jamais vus, et elle s’était d’ailleurs inspirée de lui pour créer l’un de ses personnages, Talon, un ange descendu sur terre pour vivre parmi les hommes. Avery était grand et, comme il passait tout son temps libre en salle de sport, il était également mince et musclé. Il avait une magnifique chevelure sombre, des yeux noisette et les traits d’un dieu grec. C’était l’un des meilleurs amis de Kelsey. Les gens, elle le savait, les prenaient souvent pour un couple, mais Avery était gay et ne s’en cachait pas, même s’il se montrait d’une grande discrétion.
Il fit irruption chez elle, fonça vers la cuisine et ouvrit la porte du réfrigérateur avec la désinvolture d’un familier des lieux. Il sortit une bouteille de chardonnay, s’en servit un verre sans en proposer à Kelsey et l’avala d’un trait, comme si c’était de l’eau, sans la quitter des yeux.
— Tu ne peux pas t’installer à Key West comme ça, de but en blanc, dit-il en reposant brusquement son verre sur la table.
— Je ne m’y installe pas, je vais simplement y séjourner quelques semaines. Mon grand-père vient de mourir.
— Je sais, tu me l’as dit, mais vous n’étiez pas très proches… Tu ne l’avais pas vu depuis des années, objecta Avery.
— Je lui dois des funérailles décentes.
— Envoie l’argent nécessaire, répliqua-t-il.
Puis, fronçant les sourcils, il ajouta :
— Est-ce que tu vas hériter, d’ailleurs ? Il était fortuné ?
— Je ne sais pas, répondit-elle en riant. Peut-être. C’était un grand collectionneur, mais il avait depuis longtemps légué par avance beaucoup d’objets à divers musées.
— Il avait donc fait un testament, fit remarquer Avery en hochant la tête. Tout est réglé. Eh bien, tu vois, tu n’as pas besoin de partir.
— Bien sûr que si !
— Son notaire peut s’occuper de la cérémonie.
— Avery, c’était mon grand-père, voyons !
— Mais tu as du travail !
— Je vais emporter mon ordinateur, et aussi mon scan. Je t’enverrai les crayonnés et tu pourras les animer. Cela se passera très bien, je te le promets. D’ailleurs, nous avons de l’avance.
— On n’a jamais assez d’avance, dans ce métier. Nous devons actualiser tous les jours ce qui sort sur internet, c’est le seul moyen de fidéliser des lecteurs ; et plus tu as de lecteurs, plus tu attires les publicitaires.
— Je suis obligée d’y aller, Avery.
— A vrai dire, l’idée ne me plaît pas, insista-t-il en plissant le front.
— Pourquoi donc ?
— Je connais un type qui tire les tarots.
— Et alors ?
— Il m’a prévenu qu’un ami allait entreprendre un voyage dangereux, répondit Avery, l’air grave. Cela me préoccupe.
— Le seul danger que je puisse courir à Key West, c’est d’attraper un coup de soleil. N’oublie pas que j’y ai vécu !
— N’oublie pas que ta mère y est morte ! rétorqua-t-il.
Elle frissonna, comme si elle avait le pressentiment que ces paroles reviendraient la hanter.
— Ecoute, tu peux m’amener à l’aéroport, si tu veux, suggéra-t-elle.
— Je vois…, soupira-t-il. Rien de ce que je pourrais dire ne te fera changer d’avis, n’est-ce pas ?
— Exactement.
Il s’approcha pour la serrer dans ses bras. Le geste la toucha d’autant plus qu’elle avait d’abord craint qu’il ne soit contrarié par son départ pour des raisons professionnelles. Avery était ambitieux et aimait l’avoir à sa disposition, quand il lui venait une idée.
En fait, il avait l’air sincèrement inquiet pour elle.
Elle s’écarta.
— Je vais m’occuper de la maison, des affaires de mon grand-père ; je lui dois bien ça. Je tiens à organiser son enterrement, aussi. Ensuite, je reviendrai. Ça se passera très bien, je t’assure.
— Ce que je crois, au contraire, c’est qu’en rentrant chez toi, en retrouvant de vieux amis, tu n’auras plus envie de revenir.
— Je suis partie quand j’étais adolescente, voyons ! Ma vie est ici, protesta-t-elle. Bien sûr que je reviendrai !
Il la menaça de l’index.
— Je te préviens, si je ne te vois pas réapparaître très vite, je viendrai te chercher. Je veillerai sur toi. S’il se passe quelque chose d’anormal… Je te rappelle que je suis médium !
— Tu ne me l’avais jamais dit, fit-elle remarquer en riant. Quoi qu’il en soit, tu es le bienvenu. Key West est très joli.
Avery grommela, sceptique, puis finit par s’éclipser après une dernière mise en garde.
Elle devait faire ses bagages, mais commença par sortir sur la terrasse pour regarder la piscine qu’elle partageait avec les autres habitants des villas voisines. Son regard se fixa sur l’eau.
Une eau qu’elle trouvait toujours froide, même quand on chauffait la piscine.
Un cri, soudain, la fit sursauter. Elle rentra précipitamment. Cela venait de la télévision, qu’elle avait coutume de laisser allumée en travaillant. Une chaîne de cinéma passait une série de vieux films d’horreur.
Sur l’écran, un loup-garou courait à toute vitesse.
Elle sourit, s’assit sur le canapé et s’étira. Ses paupières étaient lourdes. Un petit somme lui ferait du bien, vu qu’elle s’était tournée et retournée dans son lit toute la nuit.
Elle se sentit sombrer dans le sommeil et faillit résister, sachant qu’elle allait rêver.
C’était comme si elle se retrouvait dans un film. La maison de Cutter surgissait dans le lointain, sur sa presqu’île. Tout autour s’étendait une mer de couleur aigue-marine, de cette teinte qu’on ne trouvait qu’en Floride et dans les Caraïbes.
De sombres nuages s’élevaient cependant dans le ciel d’azur, et l’océan devint noir comme une flaque de goudron.
Sa vision se rapprocha comme le zoom d’une caméra. La façade baroque de la maison se fit bien visible. Elle entendit un grincement et se rendit compte que le vent faisait battre la porte entrouverte.
Aussitôt après, elle se retrouva à l’intérieur, entendit les cris d’horreur, les sanglots, et vit son père tel qu’elle l’avait vu le jour du drame, sa femme dans les bras, poussant une plainte atroce. Elle courut vers lui en appelant sa mère.
Cutter dévala l’escalier en hurlant à son tour. Il s’effondra et Kelsey elle-même se figea, pétrifiée, exactement comme elle l’avait fait alors.
Puis les trois personnages se dissipèrent et elle se retrouva seule dans la maison vide. Partout traînaient des caisses, des objets, couverts de poussière et de toiles d’araignée. Une sorte d’ombre noire s’éleva soudain et grossit, menaçante, envahissant tout comme un esprit malfaisant.
La momie se redressa dans son cercueil et fixa sur Kelsey son regard vide. Elle tendit un bras décharné et murmura, d’une voix sèche et rauque comme la mort :
— La maison te réclame. A toi de choisir. Tu dois venir et empêcher ça de grandir, de s’échapper… Car l’esprit mauvais s’est libéré. Il rôde et se déploie.
Mais cette momie était morte, depuis très longtemps ! Liam le lui avait assuré.
L’épouvante submergea Kelsey. Elle s’entendit appeler par son nom et se retourna : Liam était là, grand et mince adolescent, et lui tendait la main.
— Viens ! Viens près de moi. Rien de tout ça n’est vrai… Cette momie ne parle pas. Tout vient de ton imagination, des vieilles légendes. N’y crois pas, Kelsey, prends-moi la main !
Brusquement, un vacarme assourdissant se fit entendre. Kelsey fit volte-face : l’ombre obscure tourbillonnait autour de la momie, comme pour l’engloutir.
Elle s’éveilla avec un haut-le-corps. Elle était dans son joli salon, chez elle, et s’était endormie devant la télévision.
Sur l’écran passait maintenant le film La Momie, avec Boris Karloff.
Riant d’elle-même, elle éteignit le téléviseur et se dit qu’il était temps de passer à l’action. Il fallait faire du rangement et boucler sa valise pour pouvoir partir à la première heure, le lendemain, après une bonne nuit de sommeil. Le voyage ne lui faisait pas peur : d’abord parce qu’elle avait passé toute son enfance auprès de Cutter, ensuite parce que la perspective de l’aventure lui plaisait.
« Je te dois cela, Cutter. Je suis tellement désolée de n’être jamais revenue te voir, de t’avoir laissé mourir tout seul.
Pardonne-moi, je t’en supplie.
Non, elle n’avait pas peur. »
La demeure Merlin était une maison comme une autre, et la momie de Cutter un simple cadavre embaumé qui allait pouvoir finir ses jours dans un musée. Il fallait mettre les choses à leur juste place.
Et permettre à Cutter, lui aussi, de reposer enfin en paix.
Elle allait y veiller.
*  *  *
Liam appela son adjoint d’une voix forte.
— Ricky !
Pas de réponse. En arrivant au bas des marches, il vit Ricky affalé sur le sol, éclairé par le jet de la torche qu’il avait laissée tomber.
Liam se précipita en même temps qu’il appelait des secours et une ambulance. Il vérifia le pouls de Ricky, et constata avec soulagement qu’il battait régulièrement.
Ricky s’agita en poussant un gémissement.
— Ne bouge pas. Tu es blessé ? Que s’est-il passé ?
Ricky battit des paupières, regarda fixement Liam pendant quelques secondes, puis se retourna d’un air terrifié et fixa la pièce obscure. Liam dirigea sa lampe dans la direction qu’il contemplait.
Une armure surgit dans l’obscurité.
Ricky retint un cri étouffé.
— Qu’est-ce qui t’effraye ? demanda calmement Liam. Ce n’est qu’une armure, certainement authentique et valant une fortune.
— Elle a bougé ! s’écria Ricky.
Liam s’approcha de l’armure. Les pièces métalliques étaient reliées par des liens de cuir qu’on avait dû fabriquer pour remplacer les originaux. Ils étaient sûrement assez anciens, mais pas d’époque.
Le socle n’avait pas de roulettes. L’armure n’avait pu bouger.
Liam se retourna vers Ricky, qui se massait la nuque. En apercevant l’armure, Ricky avait visiblement reculé et s’était cogné à l’une des vitrines alignées contre le mur du fond.
— Je vous jure qu’elle a bougé, insista-t-il.
Il se remit péniblement debout. Liam fit le tour de l’armure. Au même instant, la sirène de l’ambulance se fit entendre : les secours arrivaient.
Ricky fit une grimace, l’air penaud.
— Je sais ce que j’ai vu, pourtant. Elle s’est avancée !
— Il fait très sombre et tu auras été influencé par toutes les rumeurs qui courent sur cette maison, répliqua Liam.
Il soupira en secouant la tête.
— A moins, évidemment, qu’un intrus n’ait été caché derrière, et n’ait poussé l’armure pour prendre la fuite après t’avoir assommé.
Ricky le regarda bouche bée. A vingt-cinq ans, c’était un agent de valeur, costaud, plein de bon sens, capable de mettre fin à n’importe quelle rixe dans un bar.
Il protesta faiblement :
— J’aurais vu l’assaillant, non ? Bon sang, lieutenant Beckett, est-ce que cette histoire pourrait rester entre nous ?
Il s’éclaircit la gorge et fixa sur Liam un regard plein d’espoir.
Liam, furieux d’avoir raté l’occasion de savoir qui avait fait effraction dans la demeure, répondit néanmoins :
— Entendu, je ne dirai rien. Je n’ai pas envie que tous les imbéciles du coin commencent à raconter des histoires sur les fantômes et les armures qui bougent. Dis simplement aux urgentistes qui vont t’examiner que tu t’es cogné dans la vitrine. C’est d’ailleurs la vérité.
Il sortit rejoindre les infirmiers qui descendaient de l’ambulance, la trousse à la main.
— Ricky a trébuché et reçu un coup sur la tête, dit-il. Je pense qu’il n’a rien, mais mieux vaut vérifier.
Ils hochèrent la tête et entrèrent dans la maison. La voiture de patrouille vint se garer à côté de l’ambulance. Liam envoya les deux officiers fouiller une dernière fois l’intérieur, et leur demanda de bien refermer en partant.
Il s’avança sur la pelouse pour observer la façade. Il sentait une présence derrière lui mais prit soin de ne pas se retourner.
— As-tu perçu quelque chose ? chuchota-t-il.
— Non, j’étais avec toi, répondit Bartholomew.
— Qu’est-ce que tu en penses ?
— Une fois de plus, cet endroit ne me dit rien qui vaille.
— Y a-t-il quelque chose à l’intérieur ? Ou quelqu’un ?
— Ce que je sens, c’est un esprit, une force…
— Ce n’est ni un esprit ni une force, mais un humain, laissa tomber Liam.
— Humain comme moi ? Sûrement pas !
— Mais tu es un fantôme !
— J’ai été un homme assez longtemps. Je te parle d’une force maligne qui n’a jamais été humaine.
— Allons donc, grommela Liam, tout le monde sait que ce sont les humains qui font le mal, qui se montrent cruels et font souffrir leur prochain.
— « Tout le monde » ? Non. Personne n’en sait rien, objecta Bartholomew.
— Si quelqu’un doit le savoir, c’est pourtant un certain fantôme que je connais et qui a quelques siècles d’expérience, non ?
— Il n’y a aucun être vivant dans cette maison en ce moment, protesta Bartholomew, indigné. Personne d’humain.
— En ce moment, peut-être, mais quelqu’un y est entré ce soir, affirma Liam.
— C’est possible. Maintenant, cependant, ce n’est plus le cas. Il s’agit d’autre chose. Que faisons-nous ?
Ils ne pouvaient plus rien pour l’instant, songea Liam, qui répondit :
— Moi, je rentre finir mes « fish and chips » !
En se dirigeant vers sa voiture, cependant, il hésita. Un parc d’un hectare entourait la propriété. En contrebas s’étendait une plage, près d’une mangrove marécageuse. Des pins et des broussailles envahissaient la pente. Autour du promontoire de calcaire corallien sur lequel se dressait la maison, il y avait des dizaines d’endroits où quelqu’un pouvait se dissimuler, cacher une embarcation, un canot… Un bon nageur pouvait même regagner le port à la nage, même s’il faisait nuit noire.
S’il voulait explorer les lieux, il aurait besoin d’un hélicoptère et de puissants projecteurs. Il était trop tard. Il prit mentalement note de faire venir un électricien dès le lendemain pour rétablir l’électricité dans la maison.
En arrivant chez O’Hara’s, il retrouva Katie, David et Jamie attablés, eux aussi devant des « fish and chips ».
— Alors ? demanda David, l’air intrigué.
— Juste des gamins, répondit Liam.
— Ils ont fait des dégâts ?
— On les a trouvés recroquevillés dans la cuisine, épouvantés. Ils étaient convaincus que des fantômes leur fonçaient dessus.
Katie éclata de rire.
— J’imagine l’atmosphère là-dedans, à cette heure-ci ! Ils ont dû avoir la peur de leur vie !
— Cet endroit est terrifiant même pour des adultes, souligna Jamie O’Hara.
Liam s’étonna que Jamie admette être effrayé. Ce grand costaud grisonnant, aux yeux clairs, faisait toujours preuve d’un calme olympien, dans toutes les situations, y compris dans son bar. Il lui suffisait de foudroyer du regard les clients éméchés et, si un coup de poing partait, il reconduisait lui-même, manu militari, le perturbateur dans la rue.
Depuis des années, il faisait office de figure paternelle et bienveillante pour tout le groupe.
— Cutter Merlin est né ici, reprit-il. Quand il était jeune, il était très apprécié. C’était un peu l’Indiana Jones local. C’est plus tard que les gens se sont mis à jaser, à raconter qu’il avait sans doute exploré des endroits où il n’aurait pas dû aller. Et puis, quand sa fille est morte, les racontars ont empiré. On s’est mis à dire qu’il pratiquait la magie noire, la sorcellerie. On avait beau expliquer que la sorcellerie se rattache à de très vieux cultes, et que les satanistes se bornent à adorer le diable, les gens ne voulaient rien entendre. Les commérages ont continué. Il avait signé un pacte avec le démon, il faisait des messes noires… Tout y est passé.
— C’était quelqu’un de gentil et un admirable conteur, intervint Katie. Je suis allée chez lui quelquefois, avec Kelsey. Elle est un peu plus vieille que moi, mais nous faisions de la voile ensemble, et ça se terminait toujours par un pique-nique dans la propriété. Cutter était incroyable. Il nous montrait son armure en nous expliquant qu’elle était si lourde que les chevaliers ne pouvaient pas l’enfiler sans l’aide d’un valet… C’était passionnant.
— Eh bien, ça n’empêche pas les ragots, fit remarquer Jamie en haussant les épaules. La conviction s’est ancrée que sa fille était morte parce qu’il avait signé ce fameux pacte, et que c’était pour cette raison que son père avait emmené Kelsey sur-le-champ.
— Les gens auraient pu comprendre qu’il était éperdu de douleur et voulait élever sa fille loin de ces terribles souvenirs, lança David. Cette mort tragique…
Liam hésita en repensant à ce que le médecin légiste, Franklin Valaski, lui avait dit sur l’expression terrifiée de Cutter, qu’il avait comparée à celle de sa fille morte.
« Elle avait les yeux écarquillés, la bouche ouverte… comme si elle avait vu surgir quelque chose d’absolument monstrueux. »
Et Cutter avait été retrouvé avec, sur les genoux, un grimoire… Se protéger contre la magie noire.
Qu’avait donc manigancé ce vieux fou ?
— Je me demande si Kelsey va revenir, murmura Katie. Elle a peut-être beaucoup changé. Ce doit être une vraie Californienne, maintenant !
— Je ne sais pas, dit Liam.
Lui aussi se posait la question. Il mourait d’envie de voir Kelsey. Il y avait si longtemps ! Il y avait eu d’autres femmes dans sa vie, mais elle seule revenait régulièrement dans son souvenir.
— Vraiment pas, répéta-t-il en haussant les épaules.
Finalement, sans doute fallait-il souhaiter qu’elle soit devenue une vraie Californienne, qui n’aurait aucune envie de remettre les pieds dans cette maudite demeure Merlin. Il ne voulait pas qu’un être malfaisant, humain ou « autre », s’en prenne à elle.
*  *  *
Le lendemain soir, il fut de nouveau interrompu pendant son dîner. Cette fois, il avait commandé une tourte aux rognons, et son téléphone sonna alors qu’on venait de le servir.
C’était encore Jack.
— Ecoutez, lieutenant, je ne sais pas si les gamins d’hier soir ont recommencé, mais en tout cas nous avons eu un nouvel appel. Cette fois, ça vient d’un touriste qui est descendu dans une pension juste en face. Il a vu des lumières dans la maison et il affirme avoir entendu crier.
Liam posa sa fourchette.
— J’ai fait venir un électricien, répondit-il. Il a changé toutes les ampoules, et j’avais laissé la lumière allumée dans le salon et sur le porche.
— Celles dont il parle sont à l’étage, mais ce monsieur…
Liam entendit Jack remuer des papiers.
— Ce monsieur, Tom Lewis, de New York, a surtout été troublé par le cri.
— Entendu, j’arrive.
Liam glissa au bas de son tabouret. Il avait commencé son dîner seul, car Katie s’occupait du karaoké et David n’était pas encore arrivé. C’était Clarinda qui avait pris sa commande et l’avait servi. Elle s’approcha en demandant :
— Veux-tu que je te garde ça au chaud pour ton retour ?
— Oui, merci, répondit-il en souriant.
— Encore un problème chez Merlin ?
— On dirait. Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
Clarinda répondit avec un petit rire :
— En général, tu n’interromps pas ton dîner pour une bagarre d’ivrognes dans Front Street.
Il hocha la tête, remercia et promit de revenir vite.
Une fois dans la rue, il chercha Bartholomew des yeux, sans l’apercevoir. Il se rendit compte, troublé, qu’il aurait préféré l’avoir avec lui, pour une fois.
Fallait-il appeler des renforts ? Il décida qu’il serait plus facile de fouiller discrètement la demeure s’il était seul.
Il se mit en route et se gara devant la maison. Puis il escalada les marches et tourna soigneusement la poignée : c’était de nouveau ouvert. Il pénétra à pas de loup à l’intérieur.
A sa grande surprise, il entendit une conversation dans la cuisine.
— Rien de tout ça n’en vaut la peine, mon vieux. J’espérais trouver des babioles qui auraient pu rapporter quelques dollars, sans qu’on s’aperçoive de leur disparition, et me payer quelques nuits dans un hôtel pas moche, mais il n’y a vraiment rien. Qui voudra acheter un vieux crâne racorni ? Il n’y a même pas d’amulette, sur cette vieille momie. Je vais te dire, d’ailleurs, j’aime pas cet endroit… Il me donne la chair de poule. La porte d’entrée s’est ouverte comme si la maison voulait nous aspirer à l’intérieur !
— Sois pas ridicule. C’est juste une maison pleine de vieux trucs, et les morts sont morts. Moi, je suis persuadé qu’on peut trouver quelque part un trésor qui ne pèse pas cent kilos et qui pourra bien se vendre, répliqua la deuxième voix. On dit que Merlin avait plein de bijoux et de diamants.
— Eh ben, je suis pas d’accord. J’ai un mauvais pressentiment à l’idée d’emporter quelque chose d’ici. Ça risque de nous jeter un mauvais sort.
Il y eut un court silence durant lequel Liam faillit s’avancer, puis le second répondit :
— O.K., je sais que cette maison est bizarre, mais on va faire vite. On fouille et on file. J’ai bien connu le vieux Merlin, figure-toi. Je lui faisais des courses, des petits travaux. Il me doit bien ça. Si on fait attention, rien ne peut nous arriver. On va pas vider les pièces.
C’en était assez. Liam tâta son revolver, sous sa veste de toile, et entra d’un pas nonchalant dans la cuisine.
L’un des deux hommes, le visage fripé, les cheveux blonds en broussaille, sursauta en poussant un cri. L’autre pivota comme s’il s’apprêtait à foncer, aperçut Liam et se figea.
Il les connaissait.
Le blond miteux était Gary White, un guitariste et chanteur qui n’était pas mauvais, sans être remarquable. Il ne travaillait qu’épisodiquement, tout en restant convaincu qu’un jour son talent serait reconnu et qu’il deviendrait riche et célèbre. Son nom, White, lui allait bien : il avait les cheveux si décolorés par le soleil qu’ils en étaient presque platine.
Le deuxième s’appelait Chris Vargas. Il était brun, plus grand que l’autre, plus âgé d’une dizaine d’années et sûrement pas musicien. Avec un vieux pousse-pousse démantibulé, il gagnait sa vie en promenant les touristes rue Duval. Il logeait dans une chambre minuscule, au-dessus d’un garage, dans la vieille ville.
— Qu’est-ce que vous fichez ici ? lança Liam.
Gary jeta à Chris un regard inquiet. Il ne réussit qu’à balbutier :
— Eh ben… euh…
— On a vu de la lumière, intervint Vargas. Comme le vieux Merlin vient de mourir, on a voulu voir ce qui se passait.
— Je vous ai entendus, imbéciles ! jeta Liam.
Chris Vargas devint écarlate. A force de traîner son pousse-pousse chargé de touristes, il restait mince, assez musclé, et aurait pu être dangereux en d’autres circonstances. Liam songea que son visage émacié et pointu évoquait une tête de rat. Vargas tirait le diable par la queue et buvait pour oublier sa vie misérable.
— D’accord, lieutenant, dit-il à voix basse. On n’aurait pas pris grand-chose, je le jure. Juste une babiole.
— C’est vous qui étiez là hier pour effrayer ces gamins, hier ? riposta Liam.
— Non, ce n’était pas nous ! protesta Gary, indigné.
Il se redressa, visiblement froissé par l’accusation.
Liam dévisagea Vargas. Ce dernier soutint son regard en secouant la tête.
— Bon sang, vous allez nous arrêter, c’est ça ? demanda Vargas, consterné.
— Comment êtes-vous entrés ?
Gary fronça les sourcils. Il n’avait pas l’air d’avoir inventé la poudre.
— Eh bien, par la porte !
— Par la porte d’entrée ? Vous avez fracturé la serrure ?
— Non. Le verrou n’était pas mis.
Liam le crut. Gary n’avait pas assez d’imagination pour mentir.
— Ecoutez, reprit Vargas, on a simplement voulu…
— Faire un cambriolage, je sais, coupa Liam.
— Pas vraiment, protesta l’autre. Allez, lieutenant, vous savez qu’on est un peu… On n’aurait presque rien pris. On n’est pas des mauvais bougres. Ces gamins d’hier, vous savez, ils sont entrés dans d’autres maisons. Ils ne volent rien, mais ils fument, vous voyez, ils fument du hasch, et même les restes de coke des dealers.
— Comment le savez-vous, si vous n’étiez pas sur place ?
— Tout le monde les connaît. C’est une petite ville, ici ! On sait déjà que ces angelots ont eu la peur de leur vie, hier soir. Moi, j’espère que ça va leur servir de leçon !
— Je suis bien d’accord, acquiesça White d’un air solennel, en hochant la tête vers son comparse, comme s’ils étaient tous deux d’honnêtes citoyens.
Gary dut cependant surprendre l’expression de Liam car il tressaillit, s’éclaircit la gorge et s’enquit :
— Alors, vous nous arrêtez ?
Liam hésita. Que dirait le procureur ? Il n’avait finalement surpris que des gamins, puis des marginaux inoffensifs. S’il les arrêtait, ils seraient aussitôt libérés sous caution et s’en tireraient avec une simple amende. Il était arrivé avant qu’ils aient eu le temps de voler quoi que ce soit et, d’ailleurs, ils avaient eux-mêmes conclu qu’ils ne trouvaient rien à emporter.
Cela ferait beaucoup de paperasse pour pas grand-chose.
En outre, pour ce qu’il en savait, Gary White n’avait jamais commis d’autre délit que de vulgaires bagarres de rue.
— Fichez-moi le camp d’ici, lança Liam.
Ils ouvrirent de grands yeux.
— Allez, filez !
Ils foncèrent sans plus attendre. Liam se retourna pour les observer. Ils se bousculèrent à la porte d’entrée, reculèrent en se donnant des coups de coude puis finirent par disparaître.
Il s’approcha de la porte. Il n’y avait pas eu effraction.
Cela voulait dire que quelqu’un possédait la clé.
Il ferait changer la serrure dès le lendemain.
*  *  *
Généralement, avec le décalage horaire, il était difficile d’arriver de Californie sur la côte Est avant la nuit tombée, mais Kelsey avait réussi à trouver un vol très tôt le matin, et atterrit à Miami vers 3 heures de l’après-midi. Il y avait des hydroglisseurs pour se rendre de l’aéroport à Key West, mais elle préférait conduire. Après une longue attente pour récupérer ses bagages, elle put enfin louer une voiture et, à 16 h 30, elle était au volant, sur l’autoroute filant vers le sud.
A l’échangeur de Florida City, elle prit l’autoroute n° 1, le long de laquelle se succédaient des stations-service et des fast-foods. Tout au bout, c’était Key Largo et, enfin, en obliquant vers l’ouest, Key West. Elle s’engagea dans le boulevard Roosevelt en cherchant des yeux le centre commercial où le notaire, qui devait lui remettre les clés, avait ses bureaux. Il lui avait laissé le code d’un casier sécurisé, au cas où il serait absent. Les clés étaient neuves, car le lieutenant de police avait fait changer les serrures. Elle trouva assez facilement le centre et décida de prendre rapidement un sandwich dans un petit restaurant cubain avant d’aller chercher la clé. Alors qu’elle tapait le code, la porte du bureau s’ouvrit et Richter lui-même apparut.
— Kelsey ! Kelsey Donovan ! Mais vous êtes une grande fille, maintenant !
L’homme avait la cinquantaine, mais elle le reconnut aussitôt car il n’avait presque pas changé. Il était grand, efflanqué, avec une masse de cheveux blancs et un port altier, très digne.
— Joe ! Je me souviens très bien de vous.
Quand il l’avait appelée, après la mort de Cutter, il n’avait pas précisé qu’ils s’étaient déjà rencontrés et elle ne s’était pas posé la question. Il est vrai qu’elle était encore bouleversée, et dévorée de culpabilité.
— J’allais partir, reprit-il. Cela tombe bien que je vous voie. J’ai besoin de savoir quand vous voudrez que je vous lise officiellement le testament. Vous êtes la seule héritière, et…
Il s’éclaircit la gorge avant d’ajouter :
— Il faut aussi organiser l’enterrement. Cutter est encore à la morgue. Nous vous attendions.
— Merci de vous être occupé de tout jusqu’à maintenant, Joe, dit Kelsey.
— Cutter était mon client depuis des années, même si je ne l’ai pas beaucoup croisé ces derniers temps.
— Quand l’avez-vous vu pour la dernière fois ?
— Il y a six mois, environ.
— Si longtemps que ça ? Il avait une raison particulière pour vous voir ?
— Non, répondit Joe en secouant la tête. Il n’a pas modifié son testament depuis la mort de votre mère. Ce jour-là, je faisais des courses dans Front Street et j’en avais profité pour faire un saut chez lui. Je lui avais dit qu’il avait besoin d’une femme de ménage. Il m’avait répondu qu’il en avait pris une, mais qu’elle s’était enfuie quelques jours après en hurlant. Tout le monde ne s’habitue pas à cette maison.
— C’est vrai, admit Kelsey en souriant.
— Eh bien, jeune dame, je vous suggère tout de même de prendre quelqu’un pour vous aider à nettoyer. Il va y avoir du travail !
Il hésita, puis enchaîna :
— Si je peux vous être utile… Vous souhaitez peut-être descendre quelque part ? Je peux vous réserver un hôtel. A moins que vous ne l’ayez déjà fait…
— Non, je vais m’installer dans la maison. J’imagine que tout fonctionne, l’électricité, la plomberie ?
— Oh oui, la police a vérifié. Je n’ai eu qu’à faire changer la serrure, pour des raisons de sécurité.
— Je vous remercie. Je vous appellerai demain, promit-elle.
Il hocha la tête et la regarda regagner sa voiture. Elle engagea la marche arrière tout en balayant du regard le nouveau centre commercial. Elle aurait pu se trouver n’importe où aux Etats-Unis. Cette portion de la presqu’île, construite sur des marais salants asséchés, était entièrement neuve. Après avoir quitté le boulevard Roosevelt pour entrer dans la vieille ville, cependant, elle retrouva un paysage familier. Des hôpitaux, des restaurants, des boutiques de touristes et des bars se mêlaient à de vieux bâtiments d’époque victorienne, et de superbes demeures anciennes se dressaient à côté des néons. Le Hard Rock Cafe s’était installé dans le vieux manoir Curry, qui était hanté, bien sûr : Robert Curry, tombé malade après avoir dilapidé la fortune familiale, s’était suicidé sur place. Rue Duval, on trouvait aussi l’église épiscopalienne Saint-Paul, reconstruite maintes et maintes fois et toujours hantée, elle aussi, par un capitaine de bateau et un groupe d’enfants morts dans un tragique incendie. Key West veillait jalousement ses fantômes, fière de son histoire si particulière et de ses citoyens disparus.
Kelsey ne s’engagea pas rue Duval, mais tourna rue Simonton pour se diriger vers la jetée, avant d’emprunter la route privée qui conduisait au domaine Merlin.
« Sa » maison, maintenant.
Elle hésita quelques instants en abordant l’allée en friche. C’était bizarre : quand elle était petite, elle ne s’était jamais rendu compte que l’endroit était si isolé.
Maintenant, dans l’obscurité, le décor évoquait un film d’horreur. La bâtisse surgissait sur son promontoire comme au milieu d’une jungle, loin de la terre ferme.
Ce n’était pas loin, pourtant. Kelsey et ses amis, quand ils étaient jeunes, avaient souvent franchi à la nage la distance qui séparait la presqu’île de la jetée. Certes, ils étaient bons nageurs et savaient que les courants les rapprochaient de la rive. Ils veillaient aussi à ne jamais se lancer seuls. Sa mère, très sportive, remarquable plongeuse, avait enseigné à Kelsey que l’essentiel était de toujours respecter les précautions élémentaires.
Ce soir, pourtant, la demeure semblait plus austère que jamais.
« Allons ! » se dit Kelsey. Elle avait souvent fait le trajet non seulement à la nage, mais aussi à pied. Ce n’était vraiment pas le bout du monde.
Et puis, cette maison était la sienne. Elle devait s’en occuper.
A moins qu’elle ne revienne le lendemain ?
Non… Ses craintes étaient ridicules. Elle n’allait pas descendre à l’hôtel alors qu’elle était ici chez elle ! Même si, ensuite, elle décidait de vendre la propriété.
Elle s’engagea dans l’allée et alla se garer sur le côté de la maison, comme elle le faisait autrefois. Il n’y avait aucune autre voiture : Cutter avait-il renoncé à conduire en prenant de l’âge ? Elle n’avait pas pensé à poser la question à Joe. Cela faisait partie de tous les détails dont elle pourrait discuter avec lui.
En tout cas, si Cutter avait bel et bien engagé une femme de ménage qui avait vite pris la fuite, il y avait longtemps qu’il n’avait pas eu de jardinier, visiblement.
Elle descendit de voiture et, dès qu’elle eut mis le pied dehors, eut l’impression désagréable qu’on l’observait. Elle regarda autour d’elle. Elle distinguait dans l’obscurité les lumières de la ville, en face, et la maison, elle aussi, était éclairée. La lampe du porche était allumée, comme celle du living-room.
Plus exactement, celle du « grand salon », comme disait Cutter. C’était seulement maintenant qu’on parlait de « living-room ».
Est-ce qu’elle s’occupait l’esprit avec une question de vocabulaire pour masquer son appréhension ?
Elle avait toujours adoré la demeure, pourtant. Même si sa mère y était morte tragiquement, en trébuchant dans l’escalier. Elle n’avait pas eu de chance. Elle aurait pu se casser une jambe ou un bras, ne souffrir que d’hématomes. Mais en tombant ainsi la tête la première…
Elle s’était brisé la nuque.
Kelsey plongea la main dans son sac pour prendre les clés et grimpa sur le porche. Il y avait deux verrous. Elle les défit, poussa la porte et fit un pas à l’intérieur.
Elle avait imaginé, en venant, qu’elle serait aussitôt assaillie de nostalgie et de souvenirs, mais fut interloquée par ce qu’elle découvrit. Dans son enfance, quand elle vivait là avec ses parents et son grand-père, un certain ordre régnait. Les étranges collections de Cutter étaient soit accrochées au mur, soit exposées dans des vitrines ou sur des socles, qu’il s’agisse du léopard empaillé, des têtes d’animaux — toutes vieilles de plus d’un siècle —, des fétiches indiens nommés « attrapeurs de rêves », des statues de Kali et d’autres dieux et déesses asiatiques, ou encore des bustes romains et des baguettes de sorciers. Maintenant, tout traînait dans tous les sens, au milieu de caisses et de boîtes, et ce qui était resté au mur était couvert de poussière et de toiles d’araignée. Les hautes bibliothèques vitrées où Cutter rangeait ses livres précieux, dont beaucoup d’éditions originales, étaient grandes ouvertes et les rongeurs y avaient fait de multiples dégâts. On avait l’impression que Cutter — ou quelqu’un d’autre — avait commencé à entasser hâtivement le bric-à-brac dans les caisses, comme s’il cherchait fébrilement un objet particulier au milieu de cet invraisemblable amoncellement.
Elle balaya les alentours du regard, consternée. Nettoyer et ranger tout cela promettait d’être titanesque. Il le faudrait, pourtant. C’étaient les trésors de son grand-père. Il avait sûrement laissé des indications dans son testament — ce qui était d’ailleurs préférable, car seul Cutter connaissait par cœur chaque objet, et pouvait dire ce qu’il faudrait donner à un musée ou ce qui n’avait qu’une valeur sentimentale.
Un frisson lui parcourut la nuque. Elle se retourna d’un mouvement vif, bizarrement convaincue, une fois de plus, qu’on l’observait. C’était absurde, évidemment, sauf si…
Sauf si quelqu’un était caché quelque part dans ce fouillis.
Elle s’avança en tournant les interrupteurs et en examinant les caisses qu’elle dépassait, les sourcils froncés. Elle avait presque atteint la cuisine quand elle entendit des pas sur le porche.
Si c’était une visite normale, on allait frapper…
Ce ne fut pas le cas. Elle entendit un crissement puis un choc métallique.
Une boule dans l’estomac, elle traversa en trombe le salon, se pencha pour attraper le tisonnier près de la cheminée et s’aperçut que c’était la pelle à cendres. Tant pis, elle n’avait plus le temps ! Elle tendit le bras pour éteindre la lumière et s’accroupit précipitamment derrière une pile de caisses.
On tournait la poignée de la porte du hall.
Avait-elle reverrouillé après être entrée ? Elle ne se rappelait plus.
La porte s’ouvrit en grinçant. Elle entendit quelques pas, puis plus rien. L’intrus s’était arrêté pour tendre l’oreille.
De longues secondes de silence s’écoulèrent. Kelsey ne sentait plus que les battements de son cœur dans sa poitrine.
Puis, comme alerté par ce cœur palpitant dans l’ombre, l’inconnu s’avança, un pas après l’autre…
Et se dressa juste devant elle. Elle allait se retrouver prise au piège, tapie derrière les caisses, terrorisée…
Elle bondit d’un coup en faisant tournoyer la pelle à cendres. Le métal heurta un bras. Il y eut un cri bref, mais on lui arracha la pelle des mains et elle sentit quelqu’un s’abattre sur elle et l’écraser sur les caisses.
— Salaud ! hurla-t-elle en se débattant avec la force du désespoir.
Son agresseur se figea.
— Kelsey ?
Elle connaissait cette voix. Le passé reflua brusquement. C’était une voix familière.
Il avait changé. Le corps mince et musclé qui pesait sur le sien n’était plus celui d’un adolescent.
— Liam ? dit-elle dans un souffle.
— Bon sang, Kelsey !
Il resta encore allongé sur elle une demi-seconde, chaud, vibrant, comme une prison de chair… puis se redressa, l’attrapa par la main et l’aida à se mettre debout.
— Kelsey ! répéta-t-il en se frottant le bras, les yeux fixés sur elle dans la pénombre.
— Liam !
Il se détourna pour aller actionner l’interrupteur. La lumière inonda la pièce, chassant les ombres étranges qui l’avaient envahie.
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Cela faisait un effet bizarre, mais très agréable, de retrouver Kelsey après tant d’années. Elle était devenue encore plus belle, et le sourire qu’elle lui adressa irradiait de charme.
Elle avait grandi et, avec son pantalon corsaire roulé aux genoux, son T-shirt de coton doux au col en V et ses tennis, elle était gracieuse comme un cygne. Liam sentit un frisson le parcourir. Les souvenirs l’étreignaient comme si le temps s’était envolé. Il se rappelait à quel point il avait été amoureux de l’adolescente, qui faisait alors tourner la tête de tous les garçons et nourrissait bien des fantasmes.
Et voilà qu’elle était de retour.
— Mon Dieu, Liam ! s’écria-t-elle de nouveau en éclatant de rire. Je suis vraiment désolée !
— C’est moi qui te présente mes excuses. Je t’ai littéralement taclée ! répondit-il. Je savais que tu étais en route, mais je ne pensais pas que tu étais déjà arrivée.
— Et toi, que fais-tu ici ?
— Il y a eu des effractions, répondit-il en haussant les épaules.
— Oui, Joe Richter m’en a parlé. C’est pour cela que la police a fait changer les serrures… Oh !
Elle haussa les sourcils.
— En fait, c’est toi, l’officier de police qui en as donné l’ordre, non ? reprit-elle.
Il hocha la tête.
— Oui ! Je plaide coupable. Je dirige la brigade d’investigation criminelle. La plupart des délits, ici, se limitent à des rixes rue Duval ou du trafic de drogue, mais nous avons eu aussi quelques affaires plus graves, récemment.
— Il paraît effectivement que ton cousin a été blanchi dans cette histoire d’assassinat de Tanya Barnard et de tous ces crimes atroces. J’ai été heureuse de l’apprendre. J’aime beaucoup David. Tu vois, même si je suis partie depuis longtemps, je lis les journaux. Il paraît qu’il y a eu aussi une histoire très étrange, dans l’une des îles, à laquelle Sean O’Hara a été mêlé… C’est ça ?
— Oui. Sean et David tournaient un documentaire. Ils avaient décidé d’illustrer les légendes locales et se sont retrouvés aux prises avec des fous furieux, mais c’est fini. Ils ont terminé le tournage il y a quelques semaines et songent déjà à leur prochain film. David est revenu définitivement et s’est installé dans la maison de notre grand-père. Katie O’Hara et lui vont bientôt se marier.
— Vraiment ? C’est merveilleux ! Que fait donc Katie, maintenant ? Cutter m’avait dit qu’elle était partie étudier dans le nord, mais qu’elle est de retour.
— C’est exact. Elle s’occupe du karaoké chez O’Hara’s.
— Je meurs d’impatience de la voir. Elle est plus jeune que moi, mais nous faisions de la voile ensemble et je connais assez bien Sean. Katie était une adorable gamine, toujours fourrée dans les jambes de son frère.
— En fait, tu pourrais même la voir maintenant, dit Liam en consultant sa montre. Si tu n’as pas dîné, nous pouvons aller chez O’Hara’s fêter ton retour.
Elle hésita. Liam se demanda si elle avait un petit ami, un fiancé ou même un mari. Elle ne portait pas d’anneau, mais pouvait avoir été mariée, puis avoir divorcé. Est-ce qu’il allait trop vite en besogne ? Il semblait tellement normal, tellement juste de la voir de nouveau à Key West !
— C’est comme tu veux, reprit-il.
— Non, d’accord, répondit-elle en secouant la tête. Je pensais à cette maison. J’étais en train de regarder partout avant de paniquer en t’entendant et… Le nettoyage à faire m’effraye un peu.
— Tu ne comptais pas t’y mettre ce soir, tout de même ?
— Probablement pas. Allons-y ! J’ai déjà mangé un sandwich, mais j’aimerais beaucoup aller chez O’Hara’s.
Elle sourit de nouveau, et il reconnut les fossettes qui se creusaient dans ses joues.
— Au fait, comment es-tu venue jusqu’ici ? demanda-t-il.
— J’ai loué une voiture à Miami. Je suis garée sur le côté de la maison. Apparemment, Cutter n’avait plus de véhicule ?
— Non, pas depuis des années. Il ne sortait jamais.
— C’est étrange. Lui qui avait sillonné le globe, il a fini comme un ermite…
— C’était un vieil homme fascinant, dit Liam. Un véritable Indiana Jones.
— Oui… pour la plupart de mes amis, cela dit, c’était plutôt un genre de Dr Frankenstein, celui qui créait des monstres avec des choses bizarres !
— Eh bien, je peux t’assurer qu’il avait aussi des amis, ici. Tu es prête ?
Elle ne bougea pas immédiatement et répondit en plissant le front :
— Dis-moi, Liam… es-tu venu enquêter sur la mort de Cutter parce qu’on pense à un meurtre ?
— Non. Il n’y a pas eu meurtre. Si je suis venu moi-même, c’était en souvenir du bon vieux temps.
— Je vois… je te remercie.
Ils sortirent sur le porche. Elle tourna la clé dans l’une des serrures.
— Tu devrais fermer les deux, conseilla Liam. D’ailleurs, à mon avis, tu ne devrais même pas rester sur place.
— Pourquoi ? C’est ici que j’ai grandi, fit-elle remarquer avec un regard malicieux. Je n’ai peur ni de la momie dans son sarcophage, ni des têtes jivaros.
— Kelsey, je suis venu ce soir parce qu’il y a eu des effractions, comme je te l’ai dit. Deux fois. D’abord, quelques gamins, et ensuite deux voyous du coin qui cherchaient quelque chose à voler. C’est pour ça que j’ai demandé à Joe Richter de faire venir un serrurier. Les voyous ont affirmé qu’ils avaient trouvé la porte ouverte, mais j’avais moi-même verrouillé la veille. Bref, je ne suis pas totalement rassuré.
Elle eut de nouveau son sourire à fossettes.
— Eh bien, une clé devait traîner quelque part, non ? Avec ces verrous neufs, personne ne pourra plus entrer, surtout que l’endroit est plus ou moins censé être hanté par les mauvais esprits. Il serait ridicule d’aller à l’hôtel alors que je possède une maison. J’y serai très bien, d’autant mieux que l’âme de cette demeure ne me veut que du bien, je t’assure !
Elle ajouta, après un petit rire :
— Cela dit, après ce long voyage, je serais heureuse de boire une Guinness. Mon père disait toujours que celle de O’Hara’s est la meilleure de tout l’Etat.
Ce n’était plus une gamine, songea Liam. Peut-être, finalement, ses craintes étaient-elles infondées.
— O.K., dit-il, allons-y. Prenons ma voiture.
Il aperçut Bartholomew appuyé dans un angle du porche, l’air pensif. Pourvu que le fantôme ne lui adresse pas la parole, au risque de le troubler et de lui donner l’air bizarre !
Hélas, alors que Liam se dirigeait vers le véhicule avec Kelsey, Bartholomew se mit à sa hauteur pour lancer :
— Tout cela ne me plaît pas.
« Tout cela, quoi ? » faillit répliquer Liam. Il se retint à temps.
Le spectre les suivit jusqu’à la voiture et s’engouffra à l’arrière en traversant la portière fermée. Chaque fois qu’il franchissait ainsi un obstacle, Liam se sentait perturbé — peut-être parce qu’il avait longtemps refusé de croire aux fantômes —, alors même qu’il connaissait Bartholomew depuis un bon moment. Les capacités de Bartholomew étaient étonnantes. Il pouvait s’asseoir sur une chaise, par exemple, mais aussi se dissoudre littéralement, s’évaporer, en quelque sorte, pour passer à travers les portes. Il aimait les bateaux mais détestait l’eau. Il était ici-bas depuis deux siècles et savait beaucoup de choses, mais restait ignorant de certains aspects que, pour Liam, il aurait dû maîtriser en tant que revenant. Il menait vraiment une existence à part. Il ne connaissait pas tous les fantômes environnants, par exemple, tout comme Liam ne connaissait pas tous les êtres vivants de la planète. Comme tous ses collègues, il conservait l’essence de ce qu’il avait été. Il y avait ainsi des fantômes bons ou mauvais, intelligents ou non, avides ou généreux, traîtres ou loyaux… et la plupart du temps, s’ils étaient restés sur terre, c’était pour satisfaire un besoin de vengeance, de justice, pour sauver la vie d’un être aimé ou redresser un tort.
Liam aimait bien Bartholomew, mais n’était pas sûr d’avoir envie de le sentir à son côté en cet instant.
Tout en engageant la voiture sur la route, il lui jeta un coup d’œil dans le rétroviseur.
Bartholomew, assis sur la banquette arrière, examinait la façade, les sourcils froncés, comme s’il guettait quelque chose.
Liam la regarda brièvement à son tour. Comme les autres soirs, la bâtisse semblait animée d’une vie propre. Sous la clarté de la lune, régulièrement obscurcie par les nuages, elle avait l’air de vibrer, de respirer, d’attendre…
— Qu’y a-t-il ? demanda Kelsey.
— Rien.
Il fit une pause, le pied sur la pédale de frein, avant d’enchaîner :
— Tu es sûre de vouloir revenir ici toute seule ?
— Bien sûr. Cette maison est la mienne, maintenant, répondit-elle doucement en regardant autour d’elle. Cette maison et tout ce qu’elle contient !
Elle accompagna ces mots d’un sourire.
*  *  *
L’atmosphère, chez O’Hara’s, où rien n’avait changé, était toujours aussi accueillante.
Ils s’avancèrent dans la vaste salle, entre les tables des dîneurs. L’espace aménagé au fond accueillait le karaoké et les danseurs. Ce soir-là, on entendait du jazz, et le karaoké — « quatre soirs par semaine », proclamait une pancarte — n’avait pas encore commencé, à moins que ce ne soit l’heure de la pause pour Katie.
— Ils sont là, dit Liam.
— Je vois.
Elle s’était demandé si elle reconnaîtrait d’anciens amis. Depuis le temps qu’elle était partie, beaucoup avaient dû s’installer ailleurs, remplacés par de nouveaux venus. Même si Key West était une ville chaleureuse, attachante, c’était aussi un endroit où l’on bougeait beaucoup. En outre, ses camarades d’enfance étaient devenus adultes, comme elle, et avaient peut-être changé.
Pourtant, elle les reconnut aussitôt. Ils étaient assis dans une alcôve du restaurant, non loin de la piste de danse. David Beckett, comme son cousin Liam, était grand, le visage buriné, la mâchoire volontaire, le regard vif. Katie était plus belle que jamais, avec son épaisse chevelure rousse qui avait pris une magnifique teinte auburn. Son frère Sean était une version masculine de sa sœur, et tous deux avaient un air de famille avec leur oncle, Jamie O’Hara. Sean était accompagné d’une jeune femme que Kelsey ne connaissait pas. En revanche, celle qui se penchait vers la table, un plateau à la main, avait un visage familier, tout comme le couple assis avec le groupe. L’homme et la femme avaient l’air un peu bohèmes, les cheveux longs. Ils portaient des lunettes cerclées de métal. Il y avait enfin un dernier convive, mince, longiligne, que Kelsey n’arrivait pas à situer. Alors qu’ils traversaient la salle, sans que les autres les aient vus, elle entendit ce dernier claironner :
— On ferait mieux de raser cette maison d’un coup de bulldozer. Un promoteur pourrait y construire un hôtel, comme ceux de ces grandes chaînes…
Il glissa un bras autour de la taille de la serveuse et ajouta :
— Enfin, pas trop haut, bien sûr. Deux étages, pour ne pas gâcher la vue.
— Ne dis pas de bêtises, Jonas, protesta Katie O’Hara. C’est une demeure historique. Pourquoi faudrait-il la détruire ?
— Parce que personne n’en voudra, voyons ! riposta Jonas.
Liam, la main dans le dos de Kelsey, toussa pour signaler sa présence.
— En fait, Kelsey n’a pas encore décidé ce qu’elle voulait en faire, lança-t-il.
Les huit autres firent volte-face avec un tel ensemble que c’en était presque comique.
Katie poussa un cri puis bondit de sa chaise, l’air ravi.
— Kelsey ! Mon Dieu, tu es revenue ! Comme je suis contente de te voir !
Ses yeux brillaient, sa voix était sincère. Elle vint serrer Kelsey dans ses bras, puis s’écarta.
— Je suis Katie, Katie O’Hara ! Tu ne m’as peut-être pas reconnue…
— Mais si, bien sûr ! Et ton accueil me touche, Katie, dit Kelsey.
Tous les hommes attablés s’étaient maintenant mis debout.
— Voyons qui tu reconnais, Kelsey, dit Liam. Voici mon cousin David, et tu te rappelles sûrement Sean. Je ne crois pas que tu connaisses Vanessa, même si elle est souvent venue à Key West. Nos amis Ted et Jaden, et enfin Clarinda et Jonas.
David et Sean embrassèrent Kelsey comme une sœur. Vanessa se montra charmante, mais réservée, Jaden et Ted aussi expansifs que les « babas cool » qu’ils étaient. Clarinda la salua chaleureusement et Jonas présenta ses excuses :
— Tu dois te souvenir de moi… Nous avions la maison en face de la tienne, sur la jetée. J’y habite toujours. J’en ai fait une pension de famille, l’Auberge des naufrageurs.
— Oui, ça me revient, répondit Kelsey avec un grand sourire. Tu faisais toujours la tête quand mes parents rendaient visite aux tiens en m’amenant avec eux.
— Eh bien, j’étais plus vieux que toi et… tu étais une vraie peste !
— Pas tant que ça ! protesta David Beckett. Moi, j’aimais beaucoup Kelsey. Je n’en reviens pas que tu aies autant grandi, Kelsey.
Kelsey rougissait rarement, mais, à ces mots, elle s’empourpra. David se montrait aussi gentil et courtois qu’autrefois.
Comme Liam.
Kelsey entendait encore sa mère dire que Craig Beckett, le grand-père de Liam et David, était l’un des hommes les mieux élevés qu’elle eût connus. Il avait visiblement transmis ses bonnes manières à ses descendants.
Elle avait tellement l’impression de rentrer chez elle, dans un environnement familier, qu’elle ressentit soudain le besoin de prendre du recul. Il ne fallait pas oublier qu’elle allait repartir, après tout. Elle aimait la vie qu’elle menait en Californie. Elle adorait son travail, son quartier. Qu’est-ce qui l’avait poussée à faire le voyage, finalement ? Un sentiment de culpabilité, la sensation d’un devoir à accomplir ? En tout cas, elle avait peur de retomber dans quelque chose… Elle ne savait pas très bien quoi. Dans la sensation étrange d’être associée à la maison Merlin, d’être vue comme la petite-fille de Cutter…
— Merci, David, dit-elle. Quant à toi, Jonas, tu es tout excusé. Je me rappelle que je ne t’aimais pas beaucoup non plus ! plaisanta-t-elle, faisant rire tout le monde.
— Assieds-toi, je vais te chercher une Guinness, lui dit Liam.
— Je m’en charge ! Je suis censée être de service, intervint Clarinda.
— Laisse, je connais le propriétaire, répliqua Liam d’un ton taquin.
Il passa derrière le bar et actionna lui-même la pression.
— J’habite avec Jonas, dit Clarinda à Kelsey. Nous sommes vraiment juste en face, si jamais tu as besoin de quelque chose.
— Merci.
— Oui, n’hésite pas, renchérit Jonas.
Il fit une petite grimace et ajouta :
— Nous avons des chambres libres, si tu répugnes à t’installer dans ta vieille bicoque.
— En fait, je suis ravie d’y être, répondit Kelsey.
— Réfléchis tout de même, intervint Katie. D’après Liam, il y règne un désordre incroyable… mais je serais ravie de venir t’aider à ranger, si tu veux.
— Eh bien, volontiers, répondit Kelsey, en se demandant si elle oserait demander à d’autres de venir se plonger dans la poussière et les toiles d’araignée.
— Moi aussi, je me porte volontaire ! s’écria Jaden. Je rêve d’entrer dans cette vieille maison. Nous nous occupons de ce genre de chose, Ted et moi. Enfin, Pour être précis, nous avons une boutique, Trésors d’épaves. Nous restaurons les objets que les plongeurs remontent. Je peux aussi évaluer les trouvailles, car j’ai travaillé dans une salle des ventes.
— C’est bon à savoir ! répliqua Kelsey.
Liam revint avec deux pintes de Guinness et en posa une devant elle. Elle le remercia, puis Ted s’écria :
— Eh bien, tu as ici une petite brigade prête à te porter main-forte, Kelsey ! Je dois avouer que je meurs d’envie de voir l’intérieur de la demeure Merlin, moi aussi !
— Nous pourrions consacrer une journée à ranger, suggéra Liam.
— Une journée ? Je ne sais pas si vous vous rendez compte de l’état des lieux, souligna Kelsey.
— Oh ! il s’agit surtout d’enlever les toiles d’araignée ! intervint Katie.
— Il y a toujours un barbecue dans la cour, non ? s’enquit Jonas.
— S’il y est toujours, Dieu seul sait dans quel état il est ! répondit Kelsey.
— Je pourrais en apporter un, proposa Sean. Si tu es d’accord, nous pourrions tous venir samedi, par exemple. C’est le meilleur jour, je crois, non ? demanda-t-il en regardant les autres. Katie, tu ne commences pas avant 9 ou 10 heures, n’est-ce pas ? Clarinda peut prendre son service plus tard, et Ted et Jaden fermer la boutique plus tôt que d’habitude. Quant à toi, Liam, c’est ton jour de congé, il me semble.
— Oui, sauf en cas d’urgence, répondit ce dernier.
La jolie blonde assise à côté de Sean, Vanessa, s’éclaircit la voix.
— Excusez-moi, mais… j’ai l’impression que nous sommes en train de nous inviter chez Kelsey !
Cette dernière se mit à rire.
— J’en suis ravie. Tu peux apporter ton barbecue, Sean, mais je me charge des provisions. Si vous m’aidez tous à nettoyer, c’est le moins que je puisse faire.
— Surtout que le beau temps devrait se maintenir, renchérit Liam. Ce qui nous permettra de nous baigner pour nous débarrasser des toiles d’araignée. L’eau est encore un peu fraîche, mais supportable.
— Mon Dieu, je vais devoir y aller ! s’écria Katie. Je vois un groupe d’étudiants en train de regarder le catalogue de chansons, et je ne suis pas sûre qu’ils y trouvent ce qu’ils veulent.
Kelsey jeta un coup d’œil vers la scène et sourit. Les jeunes gens, trois ravissantes filles blondes et minces vêtues de shorts minuscules et de débardeurs déchirés montrant le nombril, et deux jeunes gens à la carrure d’arrière de football américain, semblaient tout droit sortis d’une série télévisée, avec leurs visages encore poupins.
Katie s’installa devant ses appareils en récupérant poliment son catalogue. Elle expliqua qu’elle avait beaucoup de titres dans la mémoire de ses ordinateurs et qu’ils n’auraient qu’à demander ce qu’ils souhaitaient, puis elle fit une annonce au micro.
— Bonsoir ! Vous êtes chez O’Hara’s et le karaoké de Katie, qui se tient quatre fois par semaine, s’apprête à commencer. C’est d’ailleurs parfois le karaoké de Clarinda, mais c’est tout aussi amusant. Vous trouverez chez O’Hara’s pas moins de vingt-cinq bières différentes à la pression. Alors profitez-en, tout en restant raisonnables ! conclut-elle avec une nuance taquine dans la voix.
Tout le monde savait qu’à Key West il n’était pas de tradition d’être « raisonnable » avec l’alcool. Heureusement, les fêtards éméchés ne s’éloignaient généralement pas des bars de la rue Duval, et les grands hôtels dispersés dans l’île avaient coutume d’envoyer des navettes récupérer leurs hôtes au centre-ville.
Katie lança la musique. Les étudiants poussèrent des hourras sonores et se mirent à danser avec frénésie.
— J’ai du mal à me rappeler que j’ai fait comme eux, même si ce n’est pas si vieux, commenta Liam avec un mince sourire, comme en écho aux pensées de Kelsey.
— Ils ont l’air sympathiques et, à mon avis, ils ont surtout envie de s’amuser, répondit-elle.
Il hocha la tête.
— Les filles sont sûrement majorettes… Ça se voit à leur dynamisme.
— Eh bien, tout ça est un peu trop « dynamique » pour moi, fit remarquer Jaden en bâillant. Si nous rentrions, Ted ?
Il acquiesça.
— D’accord. Surtout que nous avons encore beaucoup à faire sur toutes les trouvailles ramenées du dernier tournage…
Il eut un haut-le-corps et ajouta avec une petite grimace :
— Un tournage particulier, d’ailleurs ! Nous vous raconterons cela, Kelsey. J’en frissonne encore.
— Nous avons arrêté deux dangereux criminels, tout de même ! répliqua Vanessa.
— C’est vrai ! dit gaiement Jaden.
— Mais j’en ai entendu parler ! dit Kelsey en se tournant vers Liam.
Dans le tourbillon des derniers jours, elle avait oublié qu’elle avait lu l’histoire en ligne et l’avait entendue aux informations. Sean O’Hara et les Beckett avaient embauché l’équipe d’un précédent tournage, afin de reconstituer la série d’événements qui avait conduit à l’assassinat sanguinaire de deux personnes, sur un îlot inhabité. Leur documentaire devait sortir l’année suivante.
— Tout ça est derrière nous, reprit Vanessa. La semaine prochaine, je dois filmer des dauphins pour une chaîne publique. Je préfère nettement !
— Ça a l’air intéressant, dit Kelsey.
— Allez, nous vous laissons, coupa Jaden. Kelsey, nous sommes ravis de t’avoir rencontrée. Merci encore de nous laisser voir ta maison, samedi !
— Tout le plaisir est pour moi. J’espère que personne n’est allergique à la poussière ! répondit Kelsey tandis qu’ils s’éloignaient.
Le petit groupe était vraiment accueillant. Elle se sentait acceptée.
Sean et Vanessa décidèrent de se mêler aux étudiants qui se trémoussaient sur la scène. Liam regarda Kelsey :
— Ça te tente ?
Il ne lui demandait qu’une danse, rien d’autre ! Et cependant… 
— Tu te souviens, au collège ? Quand Mme Miller insistait pour que nous ne fassions que des quadrilles ? répondit-elle en souriant.
— Ça ne nous empêche pas d’essayer !
Clarinda prenait les commandes à une autre table ; Jonas et David étaient plongés dans leur conversation. Kelsey hésita. Risquait-elle de se retrouver aspirée par le passé, de ne plus se sentir chez elle qu’ici ? Mais non… Il ne s’agissait que de danser un peu, après tout.
— D’accord, dit-elle enfin avec un haussement d’épaules.
Quand ils arrivèrent sur la piste, Katie avait entonné un air de la chanteuse Shakira, à la demande des étudiants.
— C’est de la salsa ! lui dit Liam.
— Seigneur !
— On voit que tu es partie depuis longtemps. Nous avons une forte influence cubaine, ici. Tout le monde danse la salsa. Tu t’en sortiras !
En fait, il avait raison. Elle prit aussitôt le rythme. C’était un peu comme de reprendre le vélo après une longue interruption.
Liam guidait toujours aussi bien. Elle se rappela comment elle tournait avec lui, dans la salle de bal du collège, et se sentit aussi légère, aussi enivrée qu’à l’époque. Il y avait des siècles qu’elle ne s’était autant amusée.
A la fin du morceau, il n’y avait plus qu’eux sur la piste. Les étudiants les applaudirent et vinrent les étreindre avec enthousiasme avant de se précipiter pour féliciter Katie, en titubant un peu.
Kelsey s’ébroua. Il était si facile de s’abandonner, de savourer le contact des mains de Liam sur son bras, autour de sa taille, comme si le temps s’évanouissait… Même s’ils n’avaient jamais été autre chose qu’amis, autrefois. Ils étaient si jeunes…
— C’était merveilleux, Liam, mais je crois que je vais rentrer, si ça ne t’ennuie pas.
— Je peux te déposer, puisque nous sommes voisins, proposa Jonas.
— Mais Clarinda n’a pas fini son service ! objecta David.
— Ça ne me dérange pas de ramener Kelsey, dit Liam. J’en profiterai pour regarder un peu les alentours.
— Les verrous ont été changés, non ? demanda David.
— Oui, mais je tiens à faire un tour, insista Liam.
— Comme vous voudrez, mais n’oublie pas que l’Auberge des naufrageurs est juste en face de chez toi. Clarinda et moi occupons l’aile gauche. Notre cuisinier et le serveur sont à l’œuvre dès 5h 30, à l’aube, et nous avons aussi un barman dans le « tiki bar » jusqu’à 2 heures du matin. Bref, si tu te sens nerveuse, il y a toujours quelqu’un. N’hésite pas à nous réveiller !
— Merci beaucoup, dit Kelsey. C’est très gentil. Surtout si on se rappelle que j’étais une petite peste !
Jonas éclata de rire puis lança :
— Dis à Clarinda que je vais voir si tout va bien à l’auberge et que je reviens, David.
— Entendu, dit David.
Quand Kelsey et Liam sortirent, les étudiants déchaînés leur firent de grandes démonstrations d’amitié en les serrant dans leurs bras. Kelsey dut embrasser toutes les majorettes et leurs compagnons.
Ils saluèrent Jonas qui s’éloignait et montèrent dans la voiture.
Liam tourna dans la rue Simonton pour éviter la rue Duval, encombrée de fêtards nocturnes, et encore plus impraticable à 5 heures du matin qu’en pleine journée.
Les rues adjacentes, en revanche, étaient paisibles, bordées de jolies maisons victoriennes qui témoignaient de l’âge d’or de Key West à l’époque des pilleurs d’épaves. Les maisons traditionnelles « shotgun » succédaient aux élégants pavillons et aux demeures plus imposantes.
— Est-ce que Key West te manque, en Californie ? demanda Liam, qui avait remarqué la façon dont elle regardait par la vitre.
— Bien sûr ! A moins d’avoir de très mauvais souvenirs, on garde toujours la nostalgie de l’endroit où on a grandi, je pense…
— Seulement, tu aimes la Californie, maintenant, non ?
— Oui.
— Et tu habites Hollywood.
— C’est vrai, mais ce n’est pas ce qu’on… Je veux dire, mon quartier est vraiment agréable. Mon père enseignait à l’université de Los Angeles, et c’est là que j’ai fait mes études. Ils ont un excellent département de dessin et d’animation.
— Je connais ta rubrique. Tu fais aussi des jeux vidéo, je crois ?
— Ça, c’est la partie de mon associé, Avery.
— Ah !
En arrivant devant chez Kelsey, il coupa le moteur et resta un moment assis au volant, à contempler la façade.
— Je tiens à dire que mon grand-père n’était pas l’espèce de sorcier qu’on décrit, qui aurait jeté un sort à la maison pour y lâcher des démons, fit remarquer Kelsey, étonnée de se découvrir acrimonieuse.
Liam eut un sourire.
— Ce ne sont pas les démons qui me font peur, ce sont les cambrioleurs, surtout quand ils font peu de cas de la vie humaine.
— Mais, Liam, s’il y a des voyous de ce genre, prêts à tout, ils n’auraient pas hésité à venir quand mon grand-père vivait encore, puisque c’était un vieil homme solitaire.
Liam ne répondit pas. Elle fronça les sourcils.
— Il est bien mort d’une crise cardiaque, n’est-ce pas ? reprit-elle.
— Oui.
— Tu n’arriveras pas à me faire peur. J’ai grandi ici, répéta-t-elle en se demandant pourquoi elle insistait autant.
Sans doute parce qu’elle était intimement convaincue qu’elle se devait d’habiter la maison, d’honorer la mémoire de sa famille. Personne mieux qu’elle n’avait connu et compris Cutter Merlin. Si elle déménageait, les rumeurs à son sujet se poursuivraient. On continuerait à voir en lui en adorateur du diable.
Liam leva les mains.
— Je ne tiens pas à te contrarier, Kelsey. Je voudrais simplement jeter un coup d’œil à l’intérieur, puisqu’on y a trouvé, ces derniers jours, un groupe de gamins et deux bons à rien du coin.
— Les verrous sont neufs, objecta-t-elle, et il me semble que vous avez condamné la trappe de la buanderie, non ?
Il fit signe que oui, tout en sortant de la voiture. Elle se hâta de passer devant lui, au cas où il aurait entrepris d’ouvrir lui-même, mais il continuait à observer la façade.
— Quelque chose t’intrigue ? demanda-t-elle.
— Non, répondit-il en baissant les yeux vers elle.
— Tu vois, tout va bien !
Elle se dirigea vers le porche, Liam sur les talons, déverrouilla et poussa la porte.
L’intérieur était tel qu’elle l’avait laissé. Une tête de gazelle, achetée à une vente aux enchères des trophées d’un safari datant de 1890, fixait sur eux ses yeux de verre, l’air vaguement inquiétant.
— Rien n’a bougé, dit Kelsey.
— Certes, grommela-t-il en entrant dans la salle à manger.
Kelsey resta dans le salon, les yeux mi-clos.
Elle repensait à la demeure, si magnifique autrefois, à sa mère, digne fille de Cutter Merlin puisqu’elle était devenue historienne. Ses parents s’étaient rencontrés lors d’un séminaire, à Oxford. Son père, californien d’origine, était anthropologue. Il était tombé follement amoureux de Chelsea Merlin et, par la suite, avait toujours profondément admiré Cutter.
Qu’avait-il bien pu se passer ? Comment une chute tragique dans l’escalier avait-elle pu décider son père, brusquement, à prendre le large avec elle ? Avait-il simplement été dévasté par le chagrin ?
Liam réapparut sous la voûte qui séparait les deux pièces.
— Un coup d’œil dans la bibliothèque…, dit-il en ouvrant la porte de l’antre de Cutter.
Elle l’entendit faire le tour, en déplaçant quelques caisses, puis il réapparut.
— Maintenant, l’étage.
— Cela t’ennuierait de monter mes bagages, tant que tu y es ? demanda-t-elle en souriant.
Elle voyait bien qu’il renonçait à la convaincre de partir, mais qu’il restait inquiet.
— A vos ordres, mademoiselle Donovan, répondit-il d’un ton un peu contraint.
Elle n’avait en fait apporté qu’un gros sac. Il faisait chaud, à Key West, et elle avait simplement pris une veste, quelques jeans, des shorts, deux robes et des sandales. Si elle avait besoin d’autre chose, les boutiques ne manquaient pas.
— Il n’y a que ce sac ? s’enquit Liam.
— Oui, mais il pèse bien vingt kilos !
Il hissa le sac sur son épaule avec une grimace.
— Effectivement !
Il grimpa l’escalier d’un pas vif. Elle le suivit et se rendit compte qu’il savait où était sa chambre, bien sûr. C’étaient là qu’ils s’étaient vus pour la dernière fois.
— Tu aurais pu attendre au moins demain pour t’installer, fit remarquer Liam en pénétrant dans la pièce.
Celle-ci était orientée au sud, juste en face du Bed and Breakfast de Jonas. L’aile comptait encore deux pièces. Dans l’autre se trouvaient la suite principale et une dernière chambre d’amis.
— Pourquoi ?
— A cause de la poussière ! répliqua-t-il en éternuant.
— Cela ne me dérange pas, dit-elle en riant. Je tombe de fatigue et ne vais pas tarder à me coucher. Dès demain matin, je m’attaquerai au nettoyage. Avec un peu de chance, la machine à laver et le séchoir fonctionnent encore.
Elle appuya sur l’interrupteur : la lumière jaillit.
Liam posa le sac par terre, balaya la pièce du regard et déclara :
— Je vais voir le reste. L’un des deux voleurs nous a dit que les gamins venaient ici fumer du hasch.
Kelsey rit de nouveau. Il leva la tête, l’air surpris.
— Des gamins ? Pour fumer ? Rien de plus dangereux ? plaisanta-t-elle.
Il n’eut pas l’air amusé et s’éloigna. Kelsey ouvrit le placard. Cutter avait conservé toutes ses affaires pour la laisser faire le tri, et cela la toucha. Puis, le cœur serré, elle vit qu’il y avait des draps propres, soigneusement protégés d’une housse en plastique. Son grand-père devait espérer qu’elle et son père reviendraient un jour…
Elle était en train de faire le lit quand Liam réapparut.
— Alors ? Tu as trouvé des sales gosses, la cigarette au bec ? lança-t-elle.
— Non.
Il l’aida à lisser un drap en demandant :
— Où as-tu trouvé de la literie ?
— Dans le placard, bien rangée dans des housses.
Une fois le lit fait, il se redressa en face d’elle.
— Tu as mon numéro de portable, si tu as besoin de quoi que ce soit.
— Oui, merci, dit-elle en souriant.
— Eh bien, j’y vais. Passe-moi un coup de fil demain matin, d’accord ?
— C’est promis.
Ils se regardèrent en silence pendant une minute. Elle se demanda s’il se rappelait la dernière soirée qu’ils avaient passée ensemble, lorsqu’elle était ravagée de chagrin. Il s’était montré tellement attentif ! Que serait-il donc arrivé, si elle était restée à Key West ?
Ils auraient peut-être formé un couple. Ils se seraient mariés jeunes puis, comme tant de gens qu’elle connaissait, auraient fini par s’éloigner l’un de l’autre, par devenir indifférents, voire se détester…
Peut-être auraient-ils déjà divorcé.
Pourtant, elle était convaincue du contraire.
A réécrire le passé avec des « si », son cœur se serra.
— Viens fermer derrière moi, dit Liam.
Elle hocha la tête et le suivit dans l’escalier.
Devant la porte, ils hésitèrent de nouveau un moment.
Lui et ses amis étaient très démonstratifs. Sans doute allait-il la serrer dans ses bras.
Il n’en fit rien. Visiblement, il préférait garder ses distances. Tant mieux.
— Alors, bonne nuit, ma petite, dit-il enfin.
Il lui effleura la joue du bout des doigts. Elle fut soudain tentée de se rapprocher, de l’enlacer pour se blottir contre lui, tant il dégageait une force rassurante. Elle avait maintenant devant elle un homme fait, très grand, bien découplé, avec un regard magnétique d’un bleu un peu différent du sien, plus proche du gris. Elle éprouva une curieuse jalousie en se demandant ce qu’il avait pu vivre durant toutes ces années, quelles femmes il avait connues. Par quel miracle se retrouvaient-ils aussi vite amis ?
Il ouvrit la porte et sortit.
Elle tourna en hâte les verrous derrière lui pour qu’il puisse entendre les déclics.
Elle l’entendit descendre les marches, puis l’herbe du sentier étouffa ses pas alors qu’il regagnait sa voiture.
L’espace d’un instant, elle faillit rouvrir la porte à la volée pour le supplier de revenir, de passer la nuit sur place… de passer la nuit avec elle.
Ses joues s’enflammèrent quand elle se rappela le contact de ses doigts sur sa peau.
Elle se retourna pour contempler l’intérieur. Tous les objets qui effrayaient tant les autres lui étaient familiers. Elle adorait la momie, sur laquelle Cutter lui avait raconté tant de choses et qu’elle avait elle-même mise en scène dans les histoires qu’elle inventait pour effrayer ses camarades. Elle sourit en repensant à son rêve : comme Liam l’avait dit une fois, la momie était morte depuis longtemps, bien à l’abri dans son cercueil de bois, près de son sarcophage. Elle en ferait don à un musée. Cutter avait certainement prévu une liste de destinataires pour ses trésors.
Vu qu’il n’y avait que trois heures de décalage horaire avec la Californie, elle n’aurait pas dû se sentir aussi lasse, mais elle tombait de sommeil.
Elle allait se mettre au lit, pour être d’attaque dès le lendemain.
Elle s’engagea dans l’escalier et s’arrêta sur une marche.
Une fois de plus, elle avait l’étrange sensation qu’on l’observait. Elle maudit intérieurement toutes les rumeurs qui couraient sur la maison, s’ébroua et reprit son ascension. Une fois dans sa chambre, elle s’effondra sur le lit sans même se déshabiller.
« Pardonne-moi », Cutter, pensa-t-elle.
*  *  *
Il sortit discrètement hors de sa cachette, une cachette dont même Cutter Merlin n’avait jamais soupçonné l’existence.
Il regarda la voiture s’éloigner avec un sentiment de victoire.
Personne ne savait. Personne ne pouvait le voir. On ne le trouverait jamais.
Ils ne savaient pas qu’un pouvoir le protégeait de l’intérieur, le rendait invisible.
Le vieux Cutter avait cru deviner, mais il n’avait compris qu’à la fin, tout à la fin.
La fille de Cutter, elle… elle avait compris avant. Elle avait vu. Et la petite-fille semblait avoir le même don !
Il se sentait pousser des ailes. Maintenant qu’elle était de retour, qu’elle allait habiter la maison, il allait enfin trouver ce qu’il cherchait. Il avait plusieurs options pour agir, mais il devait patienter, car Kelsey Donovan était la seule à pouvoir le conduire vers la vraie relique. Vers la fortune.
Quand les gens entraient ici, ils frissonnaient, pensaient à des films d’horreur comme Psychose ou La Maison hantée… car la bâtisse avait l’air de vibrer au clair de lune. Mais le vrai pouvoir… c’était la force de hanter les esprits. Il n’y avait pas d’arme plus puissante que l’esprit pour accéder à la richesse.
Il ne ferait pas de mal à Kelsey.
Il avait besoin d’elle. Ensuite… 
Ensuite, pour garder le pouvoir, un grand sacrifice s’imposerait. 
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Un rayon de soleil filtrant entre les rideaux mal fermés éveilla Kelsey. Elle resta allongée une minute, à observer paresseusement les grains de poussière qui voletaient dans la lumière, puis sourit et s’étira.
Elle avait très bien dormi, sans rêves, sans soubresauts.
Elle se leva tranquillement et ouvrit le placard pour chercher des serviettes. Il y en avait une pile, elles aussi emballées dans une housse en plastique.
La douche, couverte de poussière, n’était pas très engageante, et elle entreprit de briquer entièrement la salle de bains avant de passer sous le jet, échevelée et en sueur. Par bonheur, les produits d’entretien n’avaient pas tourné à l’aigre.
Finalement rafraîchie, vêtue d’un short et d’un T-shirt sans manches, elle descendit au rez-de-chaussée. Le soleil matinal qui inondait les pièces lui révéla l’ampleur du désordre.
— A quoi pensais-tu donc, Cutter ? demanda-t-elle à voix haute.
En entrant dans la cuisine, elle fit la grimace : là aussi, un solide nettoyage s’imposait. Ensuite seulement, elle irait acheter un percolateur — elle mourait d’envie d’un café — et des provisions, avant de passer l’aspirateur dans sa chambre. Après quoi elle aurait tout le temps de se plonger dans les caisses de Cutter pour en examiner le contenu et faire un tri soigneux. Il n’était pas question de jeter par mégarde les précieuses reliques d’une obscure religion, même si elles avaient l’air de vieilleries.
En fait, la cuisine était en moins mauvais état que la salle de bains. Cutter, visiblement, s’en servait, alors qu’il n’avait sans doute plus mis les pieds dans la chambre de sa petite-fille depuis des années. Elle dénicha sous l’évier les éponges, les brosses et les détergents dont elle avait besoin et, au bout d’une demi-heure, tout était propre. Il y avait même une petite cafetière et du café dans le réfrigérateur. Elle s’en prépara une tasse et la but sans sucre ni lait.
Elle se mit à faire une liste de tout ce dont elle allait avoir besoin, puis se rappela le barbecue et entreprit de réfléchir à ce qui pourrait faire plaisir à ses hôtes. Tandis qu’elle méditait, son portable sonna.
— Kelsey ?
— Bonjour, Liam.
— Tout va bien ?
— Très bien, comme je m’y attendais. Tu as l’air contrarié.
— Tu avais promis de m’appeler.
Etonnée, elle sentit les battements de son cœur s’accélérer. Que lui arrivait-il ? Alors qu’elle n’avait pas vu Liam depuis des années, elle se sentait profondément troublée. Elle avait déjà été attirée par des hommes, pourtant. Elle avait eu des amis qui la faisaient rire, lui faisaient partager leurs centres d’intérêt et leurs hobbies, mais elle n’avait jamais éprouvé une telle attirance physique, une telle impression d’intimité. Et sentir que Liam s’inquiétait pour elle, après tout ce temps ! Evidemment, séduisant et sexy comme il l’était, débordant d’énergie, d’intelligence et de charme, il avait sûrement eu plusieurs liaisons. Elle n’avait pas l’impression que ce soit le cas actuellement, cela dit. Sauf s’il arrivait au barbecue avec sa femme ou sa petite amie, naturellement… Mais elle avait plutôt la sensation qu’il vivait comme elle, appréciant la compagnie, faisant des rencontres, passant parfois au lit le cas échéant, mais sans jamais ressentir le besoin de s’engager profondément dans une relation.
En fin de compte, peut-être accordait-elle une importance excessive à un simple appel de courtoisie.
— Excuse-moi, répondit-elle. J’ai très bien dormi et tout va bien.
— Quel est ton programme ?
— Quelques commissions avant d’appeler Joe Richter et, sans doute, de passer à son bureau. Je suis la seule famille qui restait à Cutter et sa seule héritière, mais je sais qu’il envisageait depuis toujours des donations à divers musées. Il savait que nous respecterions ses volontés et n’irions pas vendre les pièces qu’il voulait donner. Cela dit, il n’aimait pas beaucoup la paperasse et ça va donc être à moi de m’en occuper ! Bref, voilà mon programme.
— Eh bien, si nécessaire, n’hésite pas à m’appeler.
— Entendu.
— A plus tard, alors.
— A plus tard.
Kelsey raccrocha, réfléchit, puis rappela aussitôt Liam. « A plus tard », c’était un peu vague…
— Tu as un problème ? s’enquit-il.
Elle fit une pause. Peut-être se montrait-il simplement amical… Mais, après tout, ils avaient été très proches, autrefois. Ils se chamaillaient, mais ils étaient inséparables.
— Est-ce que tu pensais dîner ? proposa-t-elle.
— J’y pense généralement tous les jours en fin de journée, rétorqua-t-il. Mais je plaisante. C’est une invitation ?
— Oui. Je m’apprête à faire les courses… Qu’est-ce qui te plairait ?
— Je suggère plutôt que nous allions quelque part. Tu joueras les cordons-bleus demain avec le barbecue, après tout.
— Qui te dit que je suis un cordon-bleu ?
— Laisse-moi la surprise ! Je passe te prendre vers 5 heures, d’accord ? Je suis de service en journée et libre ce soir, sauf en cas d’urgence, évidemment.
Elle sourit, déconcertée de se sentir aussi excitée à l’idée de le revoir dès le soir même. Elle se réhabituait à Key West avec une aisance déconcertante. La propriété n’avait pas changé, elle se sentait chez elle dans la maison, si encombrée et poussiéreuse qu’elle soit devenue. Sa mère y était morte, bien sûr, mais il y avait eu auparavant de longues années heureuses. Kelsey se rappelait le grand salon quand il était décoré pour Noël, par exemple. Ses parents se donnaient beaucoup de peine. Ils ornaient de guirlandes les têtes d’animaux empaillées et alignaient les décorations sur le manteau de la cheminée, avec une crèche et des personnages de Disney. Des lumières clignotaient partout dans le parc, comme des balises dans la nuit.
— Alors, à tout à l’heure, dit-elle doucement à Liam.
Après un au revoir, il raccrocha. Kelsey décida d’appeler Joe Richter avant de décider si elle faisait d’abord les courses et passait le voir ensuite ou l’inverse.
Tout en composant le numéro, elle traversa le salon et sortit. Vers le nord, on voyait jusqu’à l’horizon. Le ciel était d’un bleu pur, la mer était calme. La petite plage privée donnait envie de se baigner.
Tout à coup, cependant, elle fronça les sourcils. Une odeur déplaisante lui montait aux narines.
Une odeur de décomposition, putride, écœurante.
La brise se leva et l’odeur disparut. Kelsey secoua la tête. A l’intérieur, on ne sentait pas ce relent, même si Cutter y était mort. La maison avait été aérée.
Par Liam, probablement.
Elle sentit une boule lui nouer l’estomac. Il ne fallait pas se laisser aspirer ainsi par le passé.
Elle regagna l’intérieur d’un pas vif. Joe Richter répondit et ils convinrent qu’elle passerait le voir avant d’aller faire ses courses.
En ressortant prendre sa voiture, cependant, le remugle la frappa de nouveau.
Une odeur de mort.
Mais elle se faisait sûrement des idées.
*  *  *
Quand Liam arriva à la morgue, Franklin Valaski était au beau milieu d’une autopsie. La réceptionniste, Lizzie Smith, travaillait avec lui depuis des décennies. Ils auraient pu tous les deux poser pour des publicités sur les « seniors actifs », à ce détail près que Franklin aimait finir sa journée par un verre de scotch — voire plusieurs — et fumait le cigare.
Bref, pas tout à fait un modèle de vie saine.
Katie disait toujours qu’à force de travailler à la morgue et de manier des produits d’embaumement, ils étaient admirablement préservés. Comme tout le monde les adorait, c’était aussi bien.
— Que puis-je pour vous aujourd’hui, lieutenant ? demanda Franklin en s’avançant dans le hall.
Il avait retiré ses gants de caoutchouc, mais portait encore des lunettes grossissantes qui rendaient ses yeux énormes. Il ressemblait au professeur fou d’un film de science-fiction.
— Bonjour, Franklin, répondit Liam. Qui avez-vous sur la table ? Un cas dont je m’occupe ?
— Non, Dieu merci ! répondit le médecin. Ce n’est ni la victime d’un accident de la route, ni celle d’un crime. Cette malheureuse, Annie Merriweather, est morte dans sa caravane, près de la mer. D’après la loi, je dois confirmer aux autorités qu’il s’agit d’une mort naturelle. Cette bonne Annie avait eu trois enfants, tous décédés avant elle, et ses petits-enfants ne sont pas là, ce qui fait qu’elle s’est éteinte toute seule devant sa télévision. Elle venait d’avoir cent un ans. Son vieux cœur a lâché pendant qu’elle somnolait devant un épisode de Jeopardy. Alors, que puis-je pour vous ?
— Je souhaitais simplement une précision. Je sais que Cutter Merlin est mort de mort naturelle, mais je reste intrigué par votre remarque sur l’expression de son visage, qui vous rappelait celle de sa fille mourante. Vous n’avez rien noté de particulier pendant son autopsie, par hasard ?
— Il est certain que c’est son cœur qui a lâché, comme celui d’Annie Merriweather, répondit Franklin. Cela dit, il est vrai qu’il présentait une curieuse anomalie.
— Ah bon ?
— Venez, je vais vous montrer.
Liam suivit le médecin légiste en retenant sa respiration. En dépit d’une excellente climatisation, l’odeur des cadavres et des produits chimiques imprégnait tout.
Arrivé dans la pièce contenant ce qu’il appelait « les frigos », Franklin tira l’un des grands tiroirs métalliques. Cutter Merlin reposait dans son linceul.
Franklin découvrit son visage. Surpris, Liam vit qu’on lui avait posé des pièces de monnaie sur les yeux, procédé qu’il n’avait jusque-là observé que dans des films.
— Ses paupières n’arrêtaient pas de se relever, expliqua Franklin. C’est une méthode un peu désuète, mais c’est ce qu’on faisait dans ma jeunesse. J’attends de connaître les dispositions de sa petite-fille pour les obsèques. J’ai eu Joe Richter au téléphone. Il m’a dit qu’il attendait son arrivée à Key West d’une minute à l’autre.
— Elle est arrivée hier après-midi, en fait. J’imagine qu’elle va faire enterrer son grand-père dans le caveau de famille, au cimetière de Key West. C’est là qu’est sa mère.
— Je me rappelle cette cérémonie. C’était tellement triste ! fit remarquer le médecin en secouant la tête. Une si jolie femme, si jeune… Une vraie tragédie.
— Vous l’aviez autopsiée, n’est-ce pas ?
Valaski hocha le menton.
— Oui.
— Elle s’est brisé la nuque en tombant dans l’escalier et elle avait aussi les yeux ouverts, non ?
— Oui, répondit Valaski. Quand je suis arrivé, son mari la tenait dans ses bras. Elle avait effectivement les yeux grands ouverts.
— Vous confirmez vraiment que Cutter Merlin est mort d’un arrêt cardiaque ?
— Aucun doute là-dessus.
— Je persiste tout de même à me demander comment Chelsea Merlin Donovan a pu faire une telle chute dans un escalier qu’elle empruntait depuis toujours, jeune et sportive comme elle l’était. Et je m’interroge sur l’expression de terreur de son visage.
— Elle s’est vue tomber et ça l’a terrorisée, répondit Valaski.
Il agita la main et ajouta :
— Je n’aurais pas dû vous en parler, Liam. Je ne voulais pas insinuer quoi que ce soit. Chelsea et son père se ressemblaient beaucoup, voilà tout. Le vieux Cutter avait eu sa fille à cinquante ans passés et il aurait pu vivre aussi vieux que la vieille Mme Merriweather, s’il n’avait pas décidé de s’enfermer comme un ermite.
Il soupira, puis enchaîna :
— A Key West, ce sont des décisions qu’on respecte, à tort ou à raison. Peut-être souffrait-il d’une forme de démence sénile. Le cerveau humain fonctionne un peu comme un ordinateur, et vous savez ce qui se passe quand un virus pénètre dans le système.
Liam fronçait les sourcils. Le médecin le dévisagea.
— Vous ne pensez tout de même pas que ces morts aient quelque chose de suspect, Liam, n’est-ce pas ?
— C’est vous qui avez décrit leur expression de terreur, docteur, pas moi !
— Oui, oui, je l’admets, répondit Valaski en inclinant la tête sur l’épaule, le regard globuleux derrière ses lunettes. Mais faites-moi confiance, je connais mon boulot. Chelsea s’est brisé la nuque et Cutter a fait une crise cardiaque. Il prenait du Lanoxin…
— C’est un médicament pour le cœur ?
— Oui, et cela peut donner des hallucinations.
— Est-ce que quelqu’un peut mourir de peur ?
— Certainement. Le cœur peut lâcher.
— Et la peur peut aussi faire trébucher dans un escalier, j’imagine ?
— Voyons, Liam, Cutter est mort des années après sa fille ! Quand cette dernière a fait cette chute tragique, c’était une maison pleine de gens, tout à fait normale. Enfin, presque normale, puisqu’elle était déjà remplie d’objets bizarres… Le vieux Merlin aurait pu rivaliser avec le lieutenant Ripley, dans Alien ! souligna Valaski en souriant. Mais vous ne croyez tout de même pas que la momie est sortie de son sarcophage pour faire peur aux habitants, non ? S’il s’était passé quoi que ce soit d’étrange, George Donovan l’aurait vu, puisqu’il était sur place. En entendant sa femme crier, il s’est précipité aussitôt. S’il y avait eu un intrus, un agresseur quelconque, il lui aurait couru après… Or, il n’en a rien fait.
— Est-ce que Chelsea, par hasard, prenait des médicaments ? Je sais qu’elle était en très bonne santé, mais…
Le médecin plissa le front en réfléchissant.
— Voyons, si je me rappelle bien, elle prenait des antidouleurs, à ce moment-là. J’avais posé la question au Dr Nealy, qui la suivait et qui est mort depuis. Il me semble qu’il lui avait prescrit du Darvocet, car elle s’était fait un tour de reins pendant une plongée.
— Finalement, si je comprends bien, elle et son père auraient pu être victimes d’hallucinations médicamenteuses qui ont entraîné leur mort…
— Je n’irai certainement pas jusque-là. Je ne peux que vous donner le résultat des autopsies. Le policier, c’est vous, pas moi ! Voulez-vous que je ressorte le dossier de Chelsea Donovan, pour vérifier ?
— Oui, volontiers.
— Entendu. Je vous dirai ça.
Valaski s’éclaircit la gorge avant de conclure :
— En échange, merci de me tenir au courant, pour l’enterrement de Cutter.
— Entendu. Si vous n’avez pas de nouvelles directement, je viendrai vous prévenir. Merci encore, Franklin.
— Vous allez voir Mlle Donovan, aujourd’hui ?
— Oui, c’est prévu.
— Alors, attendez une minute… Je vais vous confier les effets de Cutter, vous pourrez les lui remettre.
Valaski disparut dans une pièce puis revint avec un sac de plastique gris.
— Les voilà. Pour l’instant, j’ai laissé ses vêtements à Cutter. Si Kelsey souhaite qu’il en ait d’autres pour la cérémonie, elle pourra le dire aux pompes funèbres.
— D’accord.
— Merci d’examiner le contenu, Liam, car je vais vous demander une signature.
Liam s’exécuta. Le sac contenait la vieille montre de Cutter, sa bague de franc-maçon, la petite boîte ronde que le vieil homme tenait dans la main et le livre qu’il avait eu sur les genoux, Se protéger contre la magie noire.
Liam signa le formulaire.
— Je me demande bien ce que Cutter avait en tête, fit remarquer Valaski en hochant le menton.
— Je l’ignore. Pour autant que je sache, il n’avait peur de rien. Il n’a jamais fait appel à la police…
— En tout cas, à en juger par le titre de ce grimoire, il devait s’imaginer que quelqu’un cherchait à lui nuire ou à le dépouiller en lui jetant un sort. Ce n’est pas le genre de menace pour laquelle on appelle la police, non ?
— Non, effectivement. Encore merci, Franklin. On se revoit bientôt.
— Dans un autre cadre, j’espère !
— J’espère aussi.
Liam quitta les lieux. Il restait troublé. Valaski n’avait pas totalement nié que le vieux Cutter et sa fille auraient pu voir quelque chose qui les terrifiait, même s’ils étaient tous les deux morts de mort naturelle.
Y avait-il un lien quelconque entre les deux décès ?
Après tout, ils prenaient tous deux des médicaments pouvant causer des hallucinations.
Mais les gamins qu’il avait surpris dans la cuisine n’avaient pris ni antidouleur ni drogue quelconque, en tout cas pas ce soir-là, et ils étaient eux aussi épouvantés.
En ressortant, Liam trouva Bartholomew qui l’attendait.
— Pourquoi n’es-tu pas entré ? lui demanda Liam.
— Pourquoi veux-tu que j’entre ? C’est une morgue, répondit le fantôme avec un haussement d’épaules.
Liam dissimula un sourire. Même les revenants n’aimaient pas les morgues.
— Et toi, d’ailleurs, qu’est-ce que tu faisais là ? reprit Bartholomew.
— Je ne sais pas au juste. Ou plutôt si, je sais. Je ne me sens pas tranquille depuis le retour de Kelsey. Je me méfie de la maison Merlin.
— Moi aussi, je m’en méfie, fit remarquer Bartholomew après un silence.
— Est-ce que tu y éprouves quelque chose de particulier ? Peux-tu me donner un indice ?
— Non, répondit Bartholomew en secouant la tête. Je ne peux rien expliquer de précis. Simplement, cet endroit me donne des frissons.
— Je bavarde bien avec un fantôme, rétorqua Liam. Il y a beaucoup de gens à qui ça donnerait la chair de poule.
Il regagna sa voiture en s’efforçant d’ignorer le sinistre pressentiment qu’il éprouvait.
Ce n’était qu’une sensation, sans doute infondée, mais il se demanda s’il y aurait prêté autant attention, dans l’hypothèse où Kelsey ne serait pas revenue.
— Qu’y a-t-il dans ce sac ? demanda Bartholomew.
— Les effets de Cutter. Sa montre, sa bague, la petite boîte qu’il serrait dans sa main et le livre. Je dois les rendre à Kelsey.
— Puis-je les voir ?
— Peux-tu attendre que nous soyons dans la voiture ? Je préférerais.
Une fois qu’ils furent assis, Liam ouvrit le sac. Son compagnon examina la petite boîte en plissant le front.
— Tu as une idée de ce que ça peut être ? lui demanda Liam.
— Non. Il faudrait poser la question à Ted et Jaden.
— Je dirai à Kelsey de la leur montrer. Et le livre ? Il te dit quelque chose ?
Liam tint l’ouvrage grand ouvert devant lui. Bartholomew était capable de feuilleter un livre, mais ce mouvement lui demandait énormément d’énergie et de concentration.
— C’est une première édition, commenta ce dernier. 1838.
— Cutter faisait collection d’éditions rares.
— Je peux me renseigner. Je te tiendrai au courant.
— Tu penses que certains fantômes de Key West le connaissent ?
— Je ne sais pas, dans la mesure où il a été publié en Angleterre, répondit Bartholomew en tapotant la couverture, et je ne connais pas tous les spectres du coin, pas plus que tu ne connais tous les habitants d’ici. Mais je peux fouiner dans la bibliothèque, et par ailleurs…
— Par ailleurs ?
Bartholomew sourit et, dans la mesure où un fantôme pouvait rougir, il s’empourpra.
— Eh bien, Lucinda saura peut-être quelque chose.
Lucinda, la Dame en blanc, avait récemment fait sa conquête et était devenue l’amour de sa vie… ou, plutôt, de sa vie dans l’au-delà.
— Elle est très instruite, ajouta-t-il à voix basse.
Liam hocha le menton en regardant à son tour la minuscule boîte ronde. Il se demanda si elle avait de quelconques pouvoirs, puis se sentit ridicule d’avoir de telles pensées.
Ce n’était qu’un petit réceptacle en or, avec une boule d’or à l’intérieur, qui ne pesait presque rien.
Pourquoi donc Cutter la tenait-il ainsi serrée dans sa paume ?
*  *  *
Durant une bonne dizaine de minutes, Kelsey écouta Joe Richter lui lire les dispositions de Cutter dans des termes obscurs, aussi incompréhensibles pour elle que du chinois. Ou plutôt du latin, puisque la terminologie notariale en dérivait largement.
— Voilà, conclut Joe en retirant ses lunettes de lecture et en refermant le dossier ouvert devant lui. Quand vous aurez signé tout cela, je pourrai faire enregistrer tous les biens à votre nom. Tout vous appartient et vous êtes libre d’en disposer à votre guise. Au second paragraphe, Cutter précise bien qu’il vous fait confiance pour « mettre mes souhaits à exécution, tels qu’ils sont précisés dans mes dernières volontés ». Vous voyez, ce n’était pas très compliqué.
— Pas trop, reconnut Kelsey en souriant. Etes-vous entré dans la maison, récemment ?
— Pas depuis un moment, répondit Joe en souriant, mais j’aimais beaucoup Cutter. J’avais une grande admiration pour lui. Il aurait pu devenir très connu si…
— Si ma mère n’était pas morte, compléta Kelsey en rougissant.
— Il s’intéressait à toutes les cultures. Il n’aimait pas qu’on dépouille les pays de leurs trésors et il a joué un grand rôle, après la guerre, pour que les Alliés rendent à la Grèce une bonne partie de ce qu’ils avaient pris. Il n’a jamais voulu garder dans ses collections d’objets importants pour l’histoire d’une nation.
— Il avait une momie, pourtant.
— On trouve des momies absolument partout. La sienne n’était pas celle d’un pharaon célèbre ! Il m’avait raconté que quand les Anglais et d’autres Européens ont commencé à faire des fouilles, en Egypte, il y avait tellement de sarcophages que les autochtones utilisaient les momies pour allumer leur feu.
Le notaire se passa la main dans les cheveux en haussant les épaules.
— En outre, bien souvent, les pays échangent leurs objets d’art. On trouve beaucoup d’œuvres des Indiens américains dans tous les musées du monde, par exemple. Ce à quoi Cutter veillait, c’était à ce que les pièces vraiment cruciales pour l’histoire d’un peuple ne lui soient pas volées. Ce qu’il conservait, c’étaient des objets que d’autres auraient mis au rebut en vidant leur grenier. Lorsqu’il sillonnait les ventes aux enchères, sur les cinq continents, il s’assurait toujours d’avoir l’accord des archéologues et des historiens locaux pour conserver ce qu’il achetait. En fait, il vous avait déjà largement mâché le travail !
— Cela ne me dérange pas de m’occuper de tout ça. Je l’aimais beaucoup.
A voir l’expression de Richter, elle se demanda s’il pensait qu’elle aurait pu revenir voir son grand-père plus tôt et si elle l’aimait autant qu’elle le disait.
Sauf qu’il aurait été aussi douloureux pour son père que pour elle de revoir les lieux où leur épouse et mère était morte, songea-t-elle. Beaucoup, à Key West, le comprenaient.
— J’aimerais que la cérémonie se déroule à la maison funéraire de la rue Saint-Paul, déclara-t-elle. Je souhaite qu’il y ait une veillée funèbre le dimanche soir, et qu’il soit enterré le lendemain au cimetière de Key West. Cutter fréquentait l’église épiscopalienne Saint-Paul et, si l’un de leurs pasteurs pouvait officier, j’en serais reconnaissante. Comme je n’y connais personne, si vous pouviez…
— Je m’en occupe, assura-t-il.
Elle le remercia et se leva.
Ils se serrèrent la main. Richter resta debout tandis que Kelsey sortait. La secrétaire, Lilly, lui sourit.
— Tout est arrangé ? Vous n’avez pas besoin d’un autre rendez-vous ? demanda-t-elle.
— Je ne pense pas. S’il y a quoi que ce soit, je vous appellerai.
— Vous avez l’intention de vendre la propriété ? demanda Lilly.
C’était une petite femme aux cheveux blonds décolorés, aux traits fins, qui évoquait un peu un lévrier afghan.
— Je n’ai encore rien décidé, répondit Kelsey.
— Si c’est le cas, prévenez M. Richter. D’après lui, la maison vaut une fortune. Elle est classée comme patrimoine historique, mais le parc pourrait être admirablement aménagé. Vous pourriez devenir très riche ! Tenez, il y a deux ou trois semaines, juste avant le décès de ce pauvre M. Cutter, M. Richter disait encore qu’il était allé sur place évaluer le bien, et qu’il allait lui en parler.
— Une fois de plus, je n’y ai pas encore réfléchi, répondit Kelsey, mais je vous promets de tenir M. Richter au courant.
Tout en quittant l’office notarial, elle repensa aux propos de la secrétaire. Elle savait que l’immobilier, à Key West, était très recherché, surtout les maisons de la taille de celle de son grand-père, qui donnait en outre sur la mer des deux côtés et se trouvait tout près de la vieille ville.
Elle ne s’était jamais posé la question de savoir ce que valait la bâtisse. Elle n’avait même jamais pensé revenir un jour.
Comme si elle s’était imaginé que Cutter vivrait éternellement.
En arrivant à sa voiture, une pensée soudaine la frappa. Joe Richter disait qu’il n’avait pas vu Cutter depuis des mois. Or, Lilly venait d’affirmer qu’il s’était rendu sur place pour évaluer la maison quelques semaines à peine avant la mort du vieillard.
Elle faillit revenir sur ses pas pour interroger Richter, puis se dit qu’après tout, cela n’avait pas d’importance. Il avait dû se tromper dans les dates. Il n’était plus tout jeune, après tout.
*  *  *
Avec Kelsey Donovan dans la maison, l’atmosphère devenait différente. Cela embaumait le frais, les senteurs de pin, comme si une grande brise était venue balayer l’intérieur. 
Elle voulait tout nettoyer, évidemment. Il y avait si longtemps qu’elle était partie ! Alors que lui, il avait passé des jours à fouiller partout, à ouvrir les caisses et les tiroirs, en faisant bien attention à tout remettre en place pour qu’on ne s’aperçoive de rien. Il n’avait pas trouvé ce qu’il cherchait… Mais, à présent, Kelsey Donovan s’en chargerait.
Il s’assit un moment dans le fauteuil, près de la cheminée, dans lequel le vieux Cutter était mort. Depuis presque une semaine, maintenant.
Oui, Kelsey trouverait. Il n’avait qu’à patienter.
Il se releva, s’étira et vint examiner les serrures neuves de la porte d’entrée. Dans la buanderie, on avait condamné la trappe, fermé et sécurisé les fenêtres. Ce brave lieutenant Beckett avait pensé à tout.
Sauf à une chose, pensa-t-il en souriant. Lui, il ne pénétrait pas dans la maison par le même chemin que les gamins, et le lieutenant n’en savait rien.
Il ne savait pas qu’il était si souvent dans la maison, bien caché, à attendre.
Des heures entières.
*  *  *
En revenant de l’épicerie, Kelsey regretta de ne pas avoir demandé à quelqu’un de l’aider. Elle avait une bonne douzaine de sacs, des bouteilles d’eau, des canettes de bière… Ce chargement était très lourd.
Elle en était à son deuxième voyage entre la voiture et la maison — tout en se demandant pourquoi diable ils s’étaient toujours garés du mauvais côté, et n’avaient jamais construit une allée qui aurait permis d’approcher la voiture de la cuisine — lorsque Jonas apparut dans le jardin.
— Bonjour ! lança-t-elle.
— Bonjour ! Je t’ai vue depuis ma fenêtre et j’ai cru comprendre que tu avais besoin d’un coup de main.
— Je ne nierai pas, et je te remercie !
— Après tout, comme je vais participer aux réjouissances, c’est la moindre des choses, répondit Jonas.
Il était grand, dégingandé, avec une mèche de cheveux bruns qui lui retombait sur le front. Il avait un sourire avenant et, en dépit de sa minceur, il souleva les sacs à provision comme des plumes.
Les bras chargés, ils se dirigèrent vers la maison. Kelsey avait laissé la porte ouverte mais, une fois sur le porche, elle s’immobilisa en fronçant les sourcils.
— Qu’y a-t-il ? s’enquit Jonas.
— Je ne sais pas. C’est bizarre… Je sais que quelqu’un a aéré la maison — Liam, je pense —, mais de temps à autre je sens comme un relent… C’est peut-être dû à mon sentiment de culpabilité, mais… eh bien, je sens une odeur de putréfaction. Tu ne sens rien ?
Jonas fit un pas dans la maison en inspirant profondément. Il se tourna vers Kelsey en secouant la tête.
— Non, je ne sens rien, mais, quand on a trouvé Cutter, il était mort depuis un moment, tu sais.
Elle acquiesça du menton.
Jonas sourit de nouveau.
— A vrai dire, je trouve que ça embaume le frais et la pinède ! Veux-tu que j’ouvre une fenêtre ?
— Je crois que je vais toutes les ouvrir, aujourd’hui.
— Rentrons toutes les provisions et je t’aiderai à le faire.
A leur troisième voyage, ils virent Katie s’avancer dans l’allée de gravier qui venait de la route.
— Katie, bonjour ! cria Kelsey.
— Bonjour ! Comme Sean est en salle de montage avec David, j’ai eu l’idée de venir faire un tour. Je vois que tu as fait des courses… Vous voulez un coup de main ?
— Volontiers, mais si tu dois travailler tout à l’heure…
— J’ai encore quatre heures, répondit Katie.
— Alors, tu es la bienvenue, dit Jonas.
Il se tourna vers Kelsey pour suggérer :
— Tu devrais lui demander si elle sent quelque chose.
— Est-ce que tu sens une drôle d’odeur, Katie ? demanda Kelsey.
Les poings sur les hanches, Katie plissa le nez.
— Eh bien… peut-être qu’il y a de l’eau stagnante quelque part ?
— Oui, ce doit être ça ! déclara Kelsey, soulagée.
Katie se mit à rire.
— Quand ils assèchent les marais pour prolonger la route de Florida City à Key Largo, l’odeur de pourriture est épouvantable.
— Nous avons décidé d’ouvrir toutes les fenêtres, vu qu’il y a de la brise, dit Jonas.
— Mais alors, nous allons faire rentrer l’odeur d’eau stagnante, au lieu de la chasser, objecta Katie.
— Mmh… c’est vrai, reconnut Jonas. Cela dit…
— Ouvrons, de toute façon, intervint Kelsey. Avec tous les produits d’entretien que j’ai utilisés, ça ne fera pas de mal.
*  *  *
— Bonne idée ! dit Kelsey.
— Alors, tu vas séjourner ici un moment ? lui demanda Katie.
— Sûrement. Il y a tellement de choses à faire…
— Voilà une bonne nouvelle, dit Jonas avec enthousiasme. Je file chercher mon iPod et mes haut-parleurs. Autant travailler en musique !
— Oui, Jonas, va donc chercher de quoi nous donner du cœur à l’ouvrage ! s’écria Katie.
Il partit au petit trot, le sourire aux lèvres. Katie prit un gros sac dans chaque main et se dirigea vers la maison.
— Ma foi, plus on approche, plus cela sent le propre et les produits d’entretien, déclara-t-elle.
— C’est vrai, reconnut Kelsey.
Après un dernier voyage, elles déposèrent tous les sacs dans la cuisine. Kelsey se félicita que Katie soit venue, car celle-ci l’aida à nettoyer toutes les étagères pour y placer les provisions.
— Tu as déjà rangé tellement de choses, Kelsey, c’est incroyable ! s’écria-t-elle. Je n’étais pas venue dans cette maison depuis mon enfance. Je l’avais trouvée merveilleuse. On aurait dit un musée. Il n’y avait rien de semblable dans tout Key West. Quelle chance !
— J’adorais habiter ici, répondit Kelsey. Tous ces objets, ces histoires… Je me souviens d’un soir où mes parents étaient invités à une soirée pour lever des fonds, à la Casa Marina. Je revois encore ma mère descendre l’escalier, dans une magnifique robe de bal… Evidemment, je me souviens aussi du jour où elle est morte.
— Je comprends. Ça a dû être tellement douloureux !
Katie hésita, puis reprit :
— As-tu décidé ce que tu allais faire de cette maison ?
— Non, pas encore. C’est bizarre… Je n’ai pas envie de m’en débarrasser, mais je ne suis pas sûre non plus de vouloir y vivre.
— Pourquoi ne pas la louer ?
— Je ne sais pas. Je verrai.
Jonas réapparut et les héla depuis le porche, avant de faire irruption dans la cuisine, les sourcils froncés.
— Voyons, mesdemoiselles, ce n’est pas raisonnable ! Vous aviez laissé la porte grande ouverte. Aérer, c’est une chose, mais risquer l’intrusion de tous les rôdeurs avinés de Key West, c’en est une autre !
— Objection acceptée, avoua gaiement Katie. Allons, les fenêtres ! Je commence par l’étage.
— Nous nous occupons du bas, répondit Jonas en se dirigeant vers la buanderie.
Kelsey traversa le salon et ouvrit la porte sous l’arche voûtée qui menait à la bibliothèque de Cutter.
Sur le seuil, elle fit une pause. Petite fille, elle avait adoré cette pièce. Elle venait s’asseoir sur les genoux de son grand-père. Il lui lisait des histoires tirées des innombrables livres de sa bibliothèque, puis brodait à l’infini sur sa vie d’aventure. Le bureau était assez sombre, pourtant, avec une seule fenêtre percée du côté du porche.
Elle alluma l’électricité. A la lueur du plafonnier, on voyait mieux l’énorme bureau d’acajou de Cutter, un registre ouvert sur son vieux sous-main, comme s’il y avait parcouru quelque chose avant d’aller s’asseoir sur son fauteuil et d’y mourir. Sur un côté étaient disposées des statuettes égyptiennes ; de l’autre trônait une photo de la famille, vieille d’une vingtaine d’années, à côté d’une ravissante lampe Tiffany. Le plancher était couvert d’un immense tapis persan usé par l’âge mais encore très beau. Le manteau de la cheminée était de bois, tandis qu’il était en marbre côté salon. Le tisonnier, la pince et la pelle en cuivre ouvragés reposaient sur les dalles. Un pare-feu du XVIIIe siècle trônait devant l’âtre.
C’était vraiment une superbe demeure ancienne. Kelsey n’avait pas demandé son estimation à Joe Richter, mais il était indéniable qu’elle devait valoir une petite fortune.
Pourtant, elle ne s’imaginait pas en train de la vendre.
Elle traversa le tapis pour aller tirer les lourds rideaux cramoisis et ouvrir la fenêtre. La lumière naturelle inonda la pièce.
Dans les années 1970, on avait installé des écrans grillagés amovibles devant toutes les fenêtres, pour éviter aux insectes ou aux bestioles d’entrer. C’était l’époque où ses parents vivaient là, où la demeure abritait une famille heureuse…
Elle regarda autour d’elle. Des cartons et des caisses s’entassaient entre le bureau et la fenêtre. Des étagères couraient sur tous les murs, y compris autour de la cheminée. Elles contenaient d’innombrables livres, mais aussi toute une collection de serre-livres et de curiosités. Des chats de porcelaine trônaient sur l’une, d’anciens instruments de marine sur une autre, des copies de statuettes mayas sur une troisième. Derrière le bureau, une vitrine abritait à mi-hauteur l’une des pièces favorites de Cutter, la réplique en or du masque mortuaire du roi Tut, qu’il avait achetée au musée égyptien du Caire.
Il était bon de retrouver tous ces souvenirs.
Kelsey se retourna pour sortir de la pièce puis fit une pause. Elle avait entendu quelque chose… un genre de frottement.
Elle pivota de nouveau, balaya la pièce du regard, puis sourit : elle venait d’ouvrir la fenêtre et la brise pénétrait dans la pièce, tout simplement. Une odeur iodée se faisait sentir.
Elle revint vers la porte, puis se figea de nouveau. Elle avait de nouveau l’impression que…
Qu’on l’observait.
Elle pivota une fois de plus, puis se secoua. Il n’y avait personne.
— Je suis chez moi, ici, vous savez ? dit-elle à voix haute. J’aimerai cette maison autant que Cutter l’aimait, et n’y tolérerai rien de malfaisant !
Quelle phrase ridicule ! Et comme il était bizarre de se sentir ainsi observée… Cela venait sans doute du masque mortuaire du roi Tut.
L’objet, cela dit, était une pièce splendide, sans rien de menaçant.
Kelsey secoua la tête et quitta la pièce d’un pas vif en refermant énergiquement derrière elle.
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Liam arriva au domaine Merlin à 17 h 30, juste au moment où la bâtisse se découpait sur les premières lueurs pastel du crépuscule.
Sa masse grisâtre, mystérieuse, avec sa façade écaillée et ses lucarnes sombres, donnait l’impression d’un être vivant, doté d’une respiration propre.
Liam se gara. En remontant vers le porche, il remarqua que les fenêtres étaient ouvertes.
Il frappa, attendit, puis tourna la poignée.
Le verrou n’était pas mis.
Il entra et entendit des voix dans la cuisine. Il traversa le grand salon en remarquant que le sol avait été balayé, la plupart des caisses entassées en piles. La pièce reprenait une apparence respectable, mais il se sentait contrarié que la maison soit ouverte à tout vent.
Dans la cuisine, il trouva Jonas, Katie et Kelsey, une canette de bière à la main, en train de bavarder gaiement.
Kelsey le vit arriver et, aussitôt, il crut discerner une lueur défensive dans ses yeux bleu vif. Elle s’était appuyée contre le comptoir, mais se redressa aussitôt.
— J’ai frappé, mais personne ne m’a entendu, dit-il. Comme ce n’était pas fermé, je suis entré.
— Liam, bonjour ! s’écria Katie d’un ton ravi.
Elle vint lui déposer une bise sur la joue.
— Si tu es là, c’est qu’il se fait tard… Je dois filer.
— Nous sortons dîner. Tu aimerais venir ? lui proposa Kelsey.
— Hélas, ce soir, je travaille. J’ai demandé à Jamie d’embaucher une autre serveuse, pour que Clarinda puisse me relayer plus souvent, mais il ne s’est toujours pas décidé. Il pourrait faire avec du personnel supplémentaire, pourtant ! Bref, je vais passer un moment avec David avant d’y aller. Nous nous voyons demain, de toute façon, ou même plus tard dans la soirée, si vous avez envie de vous changer les idées ! A tout à l’heure, Jonas.
Elle fit un dernier « bonsoir » à la cantonade et passa derrière Liam.
— Je t’accompagne pour fermer derrière toi, dit-il.
— Attends, j’y vais aussi, intervint Jonas. Je dois aller chez moi réveiller Clarinda. C’est vrai qu’elle aimerait bien qu’on allège ses horaires, effectivement.
— Merci à tous d’être venus m’aider, dit Kelsey.
— A ton service ! lança Jonas d’un ton léger. N’hésite pas à faire appel à moi.
Sans bien savoir pourquoi, Liam se sentit un peu contrarié à l’idée que Jonas vivait juste en face de chez Kelsey et pouvait l’apercevoir dès qu’elle mettait le nez dehors. Il aurait dû s’en réjouir, pourtant. Jonas était un ami. Les amis n’étaient-ils pas faits pour s’entendre ?
Il se morigéna intérieurement. Il était idiot de considérer Jonas comme un rival potentiel, surtout que Jonas et Clarinda étaient en couple depuis des années. La jalousie n’était pas un sentiment très glorieux. Etait-il vraiment jaloux, cela dit ? Il n’en était pas sûr. Il se sentait surtout très mal à l’aise, sans savoir pourquoi. Son cerveau échafaudait toutes sortes de conjectures.
En un sens, c’était compréhensible. Après tout, c’était lui qui avait trouvé Cutter Merlin, mort dans son fauteuil, les yeux agrandis par la peur.
— Je vous raccompagne tous les deux à la porte, dit-il d’un ton léger.
Kelsey les suivit jusque dans le hall. Quand Jonas et Katie furent sortis, Liam verrouilla derrière eux. Kelsey lui sourit et se rendit compte qu’il avait l’air sombre.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.
— Tu le sais très bien, Kelsey. J’ai surpris deux effractions successives, ici.
Elle agita négligemment la main.
— Voyons, Liam, les gens savaient que Cutter était mort et que la maison était vide… C’était une cible facile.
— Les gens savent aussi que l’endroit regorge de trésors, rétorqua-t-il.
Elle le dévisagea en fronçant les sourcils.
— Je suis ici chez moi, et je n’ai pas l’intention de devenir complètement paranoïaque, Liam.
Elle souleva ses cheveux et les laissa retomber sur ses épaules d’un geste nonchalant.
— Quel restaurant as-tu choisi ? ajouta-t-elle.
— Aucun, tant que nous n’avons pas fermé toutes les fenêtres, répondit-il d’un ton sec.
Elle ouvrit la bouche pour protester.
— Il ne s’agit pas de paranoïa, Kelsey, mais de simple prudence. Plusieurs de mes hommes ont dû venir chasser des adolescents ou des maraudeurs, dans le coin.
— Bon, d’accord. Je vais fermer l’étage pendant que tu fais le rez-de-chaussée…
Il hocha la tête, la regarda monter l’escalier, puis entreprit de faire le tour de la maison.
C’était curieux, tout de même. Quand ils étaient enfants, il n’avait jamais craint le moindre danger pour Kelsey, même quand elle avait oublié ses clés et qu’ils se faufilaient par la trappe de la buanderie. A présent, la demeure lui semblait immensément vulnérable.
Il ferma prestement les fenêtres de la salle à manger, de la cuisine, de la buanderie et du salon, puis entra dans la bibliothèque de Cutter, tourna la crémone et glissa le loquet de sécurité dans le pêne. Il fit une pause pour regarder autour de lui. En dépit des caisses alignées entre le bureau et la fenêtre, l’atmosphère y restait accueillante. Ce n’était pas étonnant, en fait : c’était là que Cutter, de son vivant, passait la plus grande partie de son temps. On sentait encore une présence.
Par acquit de conscience, presque machinalement, il vérifia une dernière fois la fenêtre. Il appréciait cette pièce, mais ressentait toujours un certain malaise.
En ressortant, il trouva Kelsey dans le salon.
— C’est fait ! dit-elle gaiement.
Liam s’efforça de chasser son anxiété. Sans doute était-elle due, également, au fait qu’il venait de vivre une année particulièrement agitée. La mort de leur grand-père avait entraîné le retour de David, soucieux de résoudre l’énigme d’un crime mystérieux ; ensuite, Vanessa Loren était venue enquêter sur le brutal assassinat d’anciens collègues. Tous ces meurtres avaient été difficiles à élucider et, surtout, leur avaient fait courir à tous d’immenses dangers. Il avait fini par se sentir perpétuellement à cran, si soupçonneux qu’il se méfiait de tout le monde, même de ses amis.
S’il continuait à se conduire ainsi, en policier tyrannique, Kelsey finirait par ne plus prêter attention à ses mises en garde.
— Si nous allions au Turtle Kraals ? suggéra-t-il. C’est juste de l’autre côté de la baie.
Le petit promontoire sur lequel se dressait la demeure Merlin fermait la baie, qui s’étendait au-delà sur une dizaine d’hectares.
La marina n’était pas très loin, avec les vieux schooners et autres voiliers que louaient les touristes, mais le promontoire n’en semblait pas moins assez isolé.
— D’accord pour le Turtle Kraals, acquiesça Kelsey. Est-ce que nous y allons à la nage, en voiture ? Ou à pied ?
— Nous jouerons les paresseux et prendrons la voiture.
Vingt minutes plus tard, ils étaient assis dans le restaurant.
Liam avait apporté le petit sac de plastique de la morgue et le posa sur la table, mais il n’en parla pas tout de suite.
Ils se doutaient tous deux que la conversation allait prendre un tour plus grave, mais ils commencèrent par échanger, d’un ton léger, quelques mots sur la nourriture.
— De la soupe de conques ! Il y a des années que je n’y ai pas goûté ! s’écria Kelsey.
— Elle est très bonne, ici.
— Et des vivaneaux… Ça semble tentant, aussi.
— Qu’as-tu prévu pour le barbecue de demain ?
— Oh ! tout un tas de choses ! Comme il y avait des mahimahis frais, j’en ai pris, et aussi des côtelettes, du poulet, des hot dogs, des hamburgers… avec des salades de maïs, de pommes de terre, des haricots… Et plusieurs desserts !
— Alors, mieux vaut prendre les vivaneaux, ce soir, suggéra-t-il.
Elle hocha la tête. Une serveuse vint prendre la commande et, quand elle se fut éloignée, Kelsey regarda Liam bien en face.
— Alors, qu’y a-t-il dans ce sac ?
— Les effets de Cutter. Valaski, le médecin légiste, me les a donnés pour toi.
— Valaski ? murmura Kelsey sans tendre la main vers le sac. C’est lui qui était venu, quand ma mère est morte. Je l’avais trouvé très vieux. Il est vrai que j’étais petite…
— Il n’est pas loin de la retraite, mais il est très compétent. Il a laissé ses vêtements à Cutter pour la veillée funèbre.
— La veillée aura lieu dimanche soir, indiqua Kelsey, et Cutter sera enterré lundi dans le caveau de famille.
— Bien, dit Liam en poussant le sac vers elle.
Elle n’y toucha pas, cependant.
— Quand j’ai trouvé Cutter, il serrait dans sa main une petite boîte ronde, expliqua Liam, et il avait sur les genoux un livre intitulé Se protéger contre la magie noire.
— Ah bon ?
— Les deux sont dans le sac. Tu ne veux pas les voir ? Il y a aussi sa montre et sa bague maçonnique. Tu seras sûrement heureuse de les avoir.
— Merci, dit-elle en hochant la tête.
On leur apporta les boissons et les entrées. Elle but une longue gorgée de thé glacé comme s’il contenait de l’alcool et avait pu lui apporter un coup de fouet bienvenu.
Liam se pencha vers elle.
— Il y a une chose que je n’ai pas voulu te dire au téléphone, mais que tu devrais savoir, Kelsey. Si je me montre aussi inquiet pour ta sécurité, c’est qu’à mon avis… Eh bien, Cutter est mort d’épouvante.
— Je ne quitterai pas la maison, Liam !
— Est-ce que cette petite boîte ou ce livre te disent quelque chose ?
Kelsey posa sa fourchette pour regarder enfin dans le sachet. Elle fronça les sourcils.
— A mon avis… il avait ces deux objets depuis très longtemps, murmura-t-elle. Je revois la petite boîte sur son bureau et je sais que ce livre se trouvait sur une étagère.
— Je te propose de montrer la boîte à Ted et Jaden, pour voir si cela évoque quelque chose, pour eux. Qu’en dis-tu ?
— Tout à fait d’accord.
Liam se redressa. Kelsey lui sourit.
— Plus ça va, plus j’aime cette maison, tu sais, déclara-t-elle.
Il opina, mal à l’aise.
— C’est certainement une demeure superbe.
Kelsey se montrait maintenant plus détendue.
— Si nous parlions un peu de toi ? reprit-elle. Je ne suis pas étonnée que tu sois devenu policier. Tu avais toujours envie de résoudre tous les problèmes ! Qu’est-ce que tu as fait, toutes ces années ? Tu es allé à l’université, ou tu es entré directement dans les forces de l’ordre ?
Liam soupira, en déplorant intérieurement de se sentir aussi crispé.
— Je suis allé à l’université de Miami, répondit-il. J’ai étudié le droit, puis j’ai suivi des cours à Quantico en caressant un moment l’idée d’entrer au FBI, mais je suis revenu à Key West. J’aime beaucoup Washington, la ville est agréable, mais la mer me manquait. Il y a le fleuve Potomac, bien sûr, mais ce n’est pas la même chose.
— Eh bien, voilà une vingtaine d’années rapidement résumées ! commenta Kelsey en riant.
On leur servit les plats. Kelsey parla de ses dessins et de son partenaire, Avery. C’était un génie de l’animation en 3D, expliqua-t-elle. Ils s’entendaient très bien. Elle appréciait beaucoup d’être son propre patron.
— C’est grâce à ça que je peux passer un moment ici, dit-elle. Toi aussi, tu es devenu le patron dans ton service, non ? J’ai entendu parler des chamboulements dans la police, et du retour de David, qui a dû se blanchir de certains soupçons…
— En fait, je suis l’adjoint de l’inspecteur principal, qui est un type très bien, précisa Liam. Comme il sait que je ne compte pas mes heures, nuit et jour, il me laisse prendre du temps quand j’en ai besoin. Cela m’a permis d’accompagner David, Katie, Sean, Vanessa et d’autres sur leur tournage, pour enquêter sur le massacre de l’Ile hantée.
Kelsey posa une main sur la sienne.
— Voilà pourquoi tu es aussi inquiet, Liam ! Tu as été mêlé à toute une série d’événements atroces. Alors, cesse donc de te faire du souci pour moi.
Au contact de sa main, Liam eut l’impression que tout se mettait à tourner autour de lui. Son sang se mit à bouillonner dans ses veines et une brusque excitation, presque gênante, s’empara de lui.
Il retira doucement sa main.
— Je te demande simplement d’être prudente, Kelsey.
Elle parut troublée qu’il ait retiré sa main, mais il préféra ne pas s’expliquer.
Quand ils eurent terminé, ils allèrent se promener sur la jetée. On distinguait au loin la demeure Merlin, entre les pins, avec la lumière du porche qu’elle avait laissée allumée.
— C’est joli, n’est-ce pas ? dit-elle.
— Certes…
— Si nous allions nous asseoir sur la plage, en bas de chez moi ?
Ils reprirent la voiture jusqu’à la maison. Quand Kelsey tira le verrou de l’entrée, Liam se raidit de nouveau. S’attendait-il à trouver un quelconque changement ?
Apparemment, toutefois, rien n’avait bougé.
Kelsey semblait ravie. Elle proposa d’apporter des boissons et des biscuits sur la plage, vu qu’ils n’avaient pas pris de dessert. Ils traversèrent le salon pour emprunter le petit sentier. Les vagues léchaient le rivage avec un doux ressac. La lune, pleine aux trois quarts, baignait la scène. De légers nuages flottaient dans le ciel.
— C’est vraiment beau, n’est-ce pas ? s’exclama-t-elle.
— Un vrai paradis, répondit-il brièvement.
— Voyons, Liam ! protesta-t-elle en lui donnant une petite bourrade.
— Oui, oui, c’est très beau, dit-il.
Il se tut un instant avant d’enchaîner :
— Tu as une propriété superbe, avec la plus belle vue de la région. Je n’en reste pas moins inquiet. J’aimerais mieux que tu dormes chez moi, ou chez Katie et David. Ou encore, Sean et Vanessa…
— Il est hors de question que je séjourne chez un couple d’amoureux !
— Il y a aussi la pension de Jonas.
— Ce serait ridicule.
— Il ne te ferait pas payer…
— Raison de plus pour ne pas y aller. Ce n’est pas une question d’argent, d’ailleurs. Cutter en avait, et j’ai déjà accès à son compte en banque. En outre, je gagne bien ma vie, je te remercie.
— Je n’en doute pas, mais pourquoi serait-il ridicule d’aller chez Jonas ?
— Parce que !
— Et si tu venais chez moi ?
Kelsey contemplait le rivage. Un lent sourire lui étira les lèvres et elle répondit au bout d’un moment :
— C’est impossible, voyons.
— Pourquoi donc ?
— Parce que je finirais par coucher avec toi.
— Absurde !
— Oh ! Je… à vrai dire…
Elle balbutia, et il comprit qu’elle pensait avoir essuyé un refus.
— Je dis « absurde », intervint-il en hâte, parce que je suis convaincu que nous allons coucher ensemble tôt ou tard, comme nous l’aurions fait si tu étais restée à Key West. Ne pas dormir chez moi ne fait que reculer ce qui me paraît tout à fait inévitable.
La brise océane soufflait doucement. Elle souleva l’une des mèches de Kelsey, d’un noir si profond qu’il semblait presque bleu sous la clarté lunaire. Un lent sourire lui étira les lèvres. Elle et Liam ne se touchaient pas : ils étaient assis sur le sable, à quelques centimètres l’un de l’autre, jambes étendues, et l’écume des dernières vagues leur frôlait les orteils.
Kelsey contemplait le ciel nocturne.
— Je ne comprendrai jamais, murmura-t-elle.
— Quoi donc ?
— Les gens, les lieux, les années qui passent, la vie…
Elle se tourna enfin vers lui pour ajouter :
— C’est fou, mais je suis partie depuis si longtemps qu’il s’est passé des jours sans que je pense à toi, à Key West, à la sensation de l’eau quand il fait nuit, quand on contemple les ondulations infinies des vagues, dans l’obscurité…
— Et alors ?
— Alors, je suis revenue. Je t’ai revu… Tu as changé et, pourtant, tu es toujours le même. Hier soir, j’ai eu l’impression que je pourrais de nouveau me blottir dans tes bras pour y trouver du réconfort.
— Ce n’est pas exactement à du réconfort que je pensais, avoua-t-il.
Elle le dévisagea. Il s’efforçait de rester calme, raisonnable, et pourtant se sentait fondre. Le désir l’embrasait, faisait courir des étincelles dans toutes ses veines. Il mourait d’envie d’attirer Kelsey dans ses bras pour lui arracher ses vêtements, et il pria le ciel que ce désir ne se voie pas. Elle avait le regard brillant, et elle était légèrement haletante ; il avait presque l’impression de sentir les battements de son cœur.
— Je crois que j’ai toujours été amoureuse de toi, dit-elle d’une voix à peine audible dans la brise. Euh… excuse-moi ! Ne prends pas ça pour… Je veux dire, je crois que tu m’as toujours attirée. Si je n’avais pas été une adolescente si sage… Je sais que plusieurs de nos camarades franchissaient le pas, mais… Je parle à tort et à travers, n’est-ce pas ?
— Continue, ça ne me dérange pas, répondit-il d’une voix rauque.
Elle éclata soudain de rire. Il l’imita et ils se retrouvèrent enlacés sans qu’il sache s’il avait fait le premier pas ou si elle s’était précipitée sur lui. Il se retrouva sur le dos, Kelsey assise au-dessus. Elle le regarda fixement un instant, puis abaissa les lèvres vers les siennes et s’allongea sur lui. Pendant un instant, ils restèrent plongés dans un baiser passionné, brûlant, d’une moiteur profondément érotique, puis ils roulèrent sur le côté sans se lâcher ni interrompre leur baiser, mais en osant des caresses de plus en plus intimes.
Kelsey se retrouva finalement dessous, et Liam laissa courir ses mains tout le long de son corps. Elle lui effleura le visage, puis l’attira contre elle en faisant glisser ses doigts sur son dos. Leurs lèvres se scellèrent de nouveau. Il la sentait vibrer sous lui, s’arquer, panteler tandis que sa poitrine se soulevait à un rythme accéléré…
Brusquement, il s’écarta, bondit sur ses pieds et lui tendit la main. Elle la saisit et se redressa. Il la serra contre lui en lui murmurant à l’oreille d’une voix rieuse :
— Cette plage a beau être privée, elle n’assure peut-être pas une totale discrétion.
Kelsey pouffa, puis s’élança vers la maison en soulevant le sable derrière elle. Liam fonça à sa poursuite, entra dans le salon, mais elle l’avait déjà traversé et grimpait les marches quatre à quatre.
Le souffle court, il prit le temps de verrouiller la porte avant de s’élancer à son tour.
Kelsey avait gagné sa chambre et bondit aussitôt sur son lit. Quand il entra, la pièce était plongée dans l’ombre, seulement éclairée par un rai de lumière filtrant de la salle de bains. Il s’avança vers le lit en se sentant frémir de désir des pieds à la tête.
A sa grande surprise, elle l’arrêta d’un geste.
— La porte, Liam !
— Je l’ai fermée.
— La porte de la chambre !
Dans son émoi, submergé par sa passion, il avait négligé ce détail. Il se figea tandis que Kelsey elle-même sautait à bas du lit pour aller verrouiller. Il faillit lui demander pourquoi c’était si important, mais n’en eut pas le temps : elle était déjà revenue se jeter sur lui, s’accrocher à sa taille et à son cou, le renversant sur les couvertures.
Avides, hors d’haleine, ils entreprirent alors de se dévêtir avec frénésie. Kelsey arrachait les boutons de chemise, Liam souleva le pull de Kelsey par-dessus sa tête, et, dans le même temps, ils retiraient tous deux leurs chaussures en agitant les pieds. Quand ils furent enfin nus, ils se regardèrent un instant, le souffle court, puis Liam posa les mains sur les seins fermes de la jeune femme et elle l’enlaça de nouveau, faisant courir les doigts sur sa poitrine, parcourant des lèvres le creux de sa gorge, son cou, ses épaules. Ce fut un tourbillon de baisers, de frôlements, de caresses, puis Liam se retrouva finalement en train de chevaucher Kelsey, luttant contre l’urgence de sa passion pour ne pas se précipiter, pour se montrer un amant digne de ce nom.
Elle attira sa bouche contre la sienne, noua les jambes autour de ses hanches. Alors, seulement, il la pénétra avec douceur, prenant lentement conscience du parfum suave qu’elle dégageait, de la grâce de ses mouvements, s’émerveillant de trouver en elle une frénésie égale à la sienne, une énergie dévorante qui les emportait dans un rythme fiévreux, les faisait onduler comme l’océan dans la tempête. Kelsey se tordait, s’arquait, faisait culminer le désir qu’il ressentait comme s’il était de nouveau adolescent et que le temps, tout à coup, se fût suspendu à cet échange magique où il s’efforçait de l’emporter à son tour dans la même vertigineuse extase.
C’était comme s’il avait attendu cet instant toute sa vie.
Il ne savait pas combien de minutes s’étaient écoulées, ne savait même plus vraiment où ils se trouvaient. Cela n’avait pas d’importance. Il poursuivait son rythme régulier, s’enfonçant plus profondément chaque fois, repoussant désespérément l’explosion qui s’annonçait pour attendre celle de Kelsey. Quand enfin il sentit son corps se soulever, qu’il entendit son gémissement à son oreille, il se laissa submerger par un torrent de jouissance.
Il y eut un lent reflux qui les parcourut d’ultimes frissons, puis ils s’immobilisèrent, à bout de souffle, incapables d’articuler le moindre mot. Liam, cependant, n’avait pas envie de parler, de prononcer des phrases qui auraient fait resurgir les années écoulées, souligné la distance qui séparait leurs deux univers. Mieux valait jouir de ces instants privilégiés, dans la pénombre, en tentant de croire qu’ils pourraient durer éternellement.
Finalement, Kelsey s’ébroua.
— Liam, je ne voulais pas…
— Eh bien, c’était tout de même très réussi, coupa-t-il d’un ton taquin.
Elle se mit à rire et se lova contre lui en lui caressant la poitrine.
— Je veux dire que… je ne voulais pas donner l’impression de te forcer la main.
— Ah bon ? demanda-t-il, le cœur battant.
— Je m’exprime mal, dit-elle en riant de nouveau. Simplement je… Pour dire les choses simplement, tu m’as toujours attirée, et je pense que ça aurait fini par arriver de toute façon, voilà tout.
— Je le pense aussi, et nous avons eu quelques années pour faire monter la tension ! murmura-t-il.
Kelsey se sentait incroyablement détendue. Cela, c’était le vrai retour à Key West.
Le retour vers Liam.
Sans nostalgie, sans crainte aucune, mais avec la gaieté et la franchise qui avaient été les leurs autrefois.
— Liam…
Il lui déposa un baiser sur le bout des doigts.
— Restons ensemble cette nuit, d’accord ? coupa-t-il doucement.
Avec une infinie tendresse, il lui embrassa le front, la gorge, puis les lèvres.
— La première fois, je me suis peut-être laissé emporter par l’urgence, murmura-t-il. Mais maintenant…
Elle acquiesça en silence, adoptant la même lenteur, la même minutie excitante dans l’exploration. Liam fit courir ses mains sur elle en s’émerveillant de la perfection de ses formes, de l’incroyable velouté de sa peau, des rondeurs fermes de ses seins, de ses cuisses, de son ventre… Elle rendait caresse pour caresse, le titillait de manière suprêmement érotique, chuchotait contre son oreille, jusqu’au moment où, n’y tenant plus, ils s’étreignirent de nouveau, bras et jambes mêlés. Liam la pénétra avec une frénésie renouvelée par des années d’attente, le sang lui battant aux tempes.
Oui, décidément, il passerait la nuit ici. Il n’avait aucune envie de partir.
Kelsey, d’ailleurs, semblait à mille lieues de le suggérer.
*  *  *
La lune était pleine ; on était aux petites heures du matin mais, comme toujours à Key West, certains bars fermaient à peine leurs portes. Des silhouettes titubaient rue Duval tandis que d’autres, serveurs, gérants, musiciens, parfaitement sobres, s’irritaient de ces clients en état d’ébriété avancée, que leurs camarades devaient raccompagner chez eux.
Le soleil n’allait pas tarder à se lever.
Dans une heure ou deux, les travailleurs du matin apparaîtraient. La jetée s’animerait avec les bateaux de pêche et de plongée, les yachts de croisière. Les serveurs et les cuisiniers de service se hâteraient vers les restaurants pour préparer la journée. Quant aux travailleurs de la nuit, huissiers, videurs, gardiens, ils quitteraient nonchalamment leur poste, usés par la fatigue accumulée.
L’atmosphère était toujours un peu étrange à cette heure-là, à mi-chemin entre le jour et la nuit. Pour sa part, il était aussi à l’aise dans les deux. La nuit était son royaume, mais il savourait également la possibilité de se faufiler, dissimulé, à la pleine lumière du soleil.
Il resta debout un moment, cueillant les premières lueurs, évoquant avec satisfaction ses souvenirs. La vue, les parfums… 
Il jeta un coup d’œil vers la maison et la béatitude fit place à une profonde amertume. 
Voilà que maintenant, ce fouineur de Liam Beckett restait sur place, avec elle, dans sa chambre. Qu’il dormait là.
Après tout, quelle importance ? Ils étaient tous aveugles. Quelle euphorie de les observer, sans qu’ils aient la moindre idée de ce qui se passait… 
La maison restait avant tout la sienne. Il avait besoin de Kelsey Donovan, et Beckett ne pourrait pas être là tout le temps. C’était un flic, il avait du travail, des obligations.
Il sourit. Il aimait rôder dans la bâtisse et il le ferait de nouveau. Ce serait amusant, car Beckett serait à l’étage, couché avec elle, confiant dans le fait d’avoir changé les serrures… 
Quelque chose pouvait très bien arriver à ce flic, d’ailleurs.
Il fallait se calmer. Il inspira profondément.
Une odeur de pourriture envahit ses narines.
Elle s’atténuait mais sentait toujours la mort… Quels idiots de ne pas avoir encore trouvé la dernière victime !
C’était grâce à son habileté, bien sûr.
Cela lui laissait encore plus de temps pour repenser avec délice à l’expression du moribond, pour jouir de son agonie.
Plus de temps pour humer ces effluves de mort qui flottaient dans la brise, mêlés à la senteur iodée de la mer, à la fois évanescents et présents.
Il inspira de nouveau, les yeux rivés sur la façade.
Avec Kelsey Donovan aussi, il prendrait tout son temps. 
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— Que veux-tu que nous fassions des caisses et des cartons, Kelsey ? demanda Katie. Certains ont été ouverts, mais il y a de quoi tout remballer…
— Vous devriez examiner avec soin ce qu’ils contiennent avant de refermer, suggéra Liam en regardant un sachet de billes de polystyrène perché sur une boîte. Si ça se trouve, Cutter a glissé de petits objets avec les plus gros.
— C’est vrai, reconnut Kelsey en se tournant vers lui depuis le bout de la pièce.
Pour la première fois depuis des années, la demeure Merlin débordait de vie. Toute l’équipe était arrivée pour nettoyer et s’était mise à l’œuvre avec enthousiasme. Ils avaient épousseté les animaux empaillés, balayé et lavé les planchers, aspiré les tapis, frotté et ciré les boiseries et le mobilier.
— On devrait sans doute mieux organiser le contenu de toutes ces caisses, suggéra Kelsey.
Elle avait prévu d’examiner la bibliothèque de Cutter et les tiroirs de son bureau, mais avait préféré, par courtoisie, mettre d’abord la main à la pâte avec les autres. Katie supervisait David et Sean pour déplacer les meubles lourds. Ted et Jaden s’étaient chargés des pièces les plus fragiles et les nettoyaient avec soin. Jonas et Clarinda s’étaient emparés des balais et des brosses, et Liam, avec Vanessa et Kelsey, tentait d’organiser l’ensemble des opérations.
Tout le monde s’était rendu compte que Kelsey et Liam se conduisaient en couple, mais personne ne fit de commentaire, même s’il y eut des échanges de sourires.
— Et si nous montions toutes les caisses là-haut, dans la chambre d’amis ? proposa Kelsey. Elle ne contient qu’un lit et une commode. Nous pourrions les empiler le long des murs. Ça dégagerait de la place ici, et me permettrait de les examiner tranquillement une par une.
— Tu veux monter ces caisses à l’étage ? gémit Sean avec un léger rire.
— Ce n’est pas raisonnable, acquiesça Katie.
— Au contraire, c’est une très bonne idée, coupa fermement Liam. Nous mettrons le temps qu’il faudra, mais, comme elles portent toutes un numéro ou une mention, ça nous permettra de savoir plus ou moins ce qu’elles contiennent.
— Eh bien, moi, je reste balayer en bas ce qui restera, plaisanta David.
— Pas question, taquina Vanessa. C’est moi qui tiens le balai et je ne le lâche pas !
— Je vous suivrai pour m’assurer que rien ne tombe, proposa Jaden.
— Moi aussi, dit Ted.
— Pas du tout, mon cher, rétorqua-t-elle. Tu te coltines toi aussi les caisses !
— Bon, d’accord… Par où faut-il commencer ? demanda Ted à Liam avec un soupir.
— Prenons d’abord celles qui sont le plus près de l’escalier. Ensuite, nous sortirons celles de la bibliothèque.
Ted et lui soulevèrent l’une des plus grosses caisses. Sean et David prirent la suivante et Jonas se chargea seul d’une des plus petites. Kelsey se tenait debout au pied de l’escalier, la gorge nouée. Katie lui glissa un bras sur les épaules.
— Ne t’inquiète pas, Kelsey, ils vont faire très attention. Si nous allions préparer quelques snacks ? Quand ils auront fini, nous pourrons tous nous rafraîchir un moment à la plage, puis grignoter avant de lancer le barbecue. Allez, viens.
Kelsey hocha la tête et la suivit. Tous les hommes présents étaient jeunes, costauds et en bonne santé, après tout. Les caisses emplies de trésors ne risquaient rien et, une fois qu’elles seraient bien rangées, il semblerait moins éprouvant de les examiner.
Dans la cuisine, elles se lavèrent les mains pour la énième fois de la journée, puis tirèrent du réfrigérateur des légumes coupés, des cubes de fromage et autres snacks d’apéritifs. Katie sortit les plateaux les uns après les autres par la porte du jardin et les posa sur les tables à tréteaux qu’elle avait dénichées dans un placard. Quand toutes les caisses eurent été rangées à l’étage, et l’escalier balayé une dernière fois, le pique-nique était fin prêt. Kelsey s’apprêtait à rentrer dans la maison lorsque David et Katie sortirent au pas de course, en criant que le dernier arrivé à la plage n’était qu’une lamentable méduse.
Chacun avait pris soin d’enfiler un maillot de bain sous le T-shirt, le jean ou le short qu’il avait mis pour nettoyer, et ils se dévêtirent en un tournemain tout en filant vers le rivage.
La plage ne faisait guère que vingt mètres de long mais offrait une longue bande de sable fin avant l’inextricable fouillis de la mangrove, d’un côté, et la dernière courbe du promontoire qui, de l’autre, se rattachait à la terre ferme. Il y avait toute la place nécessaire pour permettre à dix personnes de s’éclabousser, de nager et faire des niches.
— Est-ce que je me suis enfin débarrassée de la poussière ? demanda Jaden en émergeant de cinquante centimètres d’eau.
Ils éclatèrent de rire, car elle avait toujours une trace de suie au bout du nez.
— Encore une tache ! s’écria Ted en s’approchant d’elle pour lui frotter le nez. Je l’ai, je l’ai… Ah, non, elle est partie sur ta joue !
— Arrête, Ted ! protesta-t-elle.
Kelsey s’appuya contre Liam, qui la serrait dans ses bras. Ils avançaient tranquillement, les pieds dans l’eau, et elle se rendit compte qu’elle ne s’était pas autant amusée depuis des siècles. Comment l’expliquer ?
C’était grâce à Liam, bien sûr.
Certes, elle menait une vie très agréable en Californie. Elle allait y retourner, d’ailleurs. Ce genre de… « répit » ne pouvait durer éternellement. Il fallait tenir compte de la réalité. Il n’aurait pas été raisonnable de couper les ponts pour revenir vivre ici.
Ils restèrent encore un moment dans l’eau, puis sortirent l’un après l’autre, attrapèrent des serviettes et s’approchèrent des tables pour grignoter tout en préparant le barbecue. Cette dernière tâche fut dévolue à Jonas, qui s’amusa à prétendre qu’il était le chef cuisinier et que tous les autres étaient sous ses ordres. Il dirigeait la cuisson des viandes et claquait dans ses doigts pour qu’on lui passe les assiettes.
Quand tout fut prêt, ils s’installèrent autour des tables et Kelsey remercia tout le monde pour l’aide fournie. Assez vite, cependant, Katie, David, Clarinda et Jonas s’en allèrent en expliquant qu’ils avaient à faire chez O’Hara’s.
Les autres restèrent assis à contempler le soleil qui disparaissait à l’horizon.
Sean se mit à califourchon sur un banc et déclara :
— Finalement, nous avons tous beaucoup de chance. Nous avons hérité de nos parents des maisons magnifiques que nous n’aurions pas les moyens de nous offrir, même maintenant que les prix de l’immobilier s’effondrent un peu partout.
Avec une moue amusée, il précisa :
— Evidemment, Katie avait racheté la propriété de mes parents et elle est en train de me la vendre, mais c’est parce que nous pratiquons des prix raisonnables ! Cela dit, même notre propriété n’atteindrait pas le prix de la tienne, Kelsey. Tu as une vue extraordinaire. Même de la place Mallory, on ne peut pas admirer le soleil couchant de cette façon. J’espère sincèrement que tu vas garder cette maison.
— Surtout qu’avec tous les trésors que Cutter a laissés, tu pourras te le permettre, même si tu n’y résides pas, renchérit Jaden.
— J’adore cette bâtisse, c’est vrai, admit Kelsey. Même avec la sinistre réputation qu’on lui fait !
— Moi, je la trouve absolument splendide, intervint Vanessa.
Elle se tourna vers Sean pour ajouter en riant :
— Je trouve même qu’elle ferait un décor admirable pour un tournage.
Sean leva les yeux au ciel.
— Non, par pitié ! protesta Liam.
— Oh ! rien de sanglant ! assura Vanessa. Une étude psychologique, plutôt.
— Une évocation du genre Le Revenant ou La maison hantée sur la colline, suggéra Ted.
— En tout cas, louer la propriété pour des tournages publicitaires ou commerciaux permettrait de l’entretenir, conclut Vanessa.
— Je ne sais pas encore ce que je vais en faire, répondit Kelsey.
Puis elle se leva d’un bond en lançant à Liam :
— A propos, la petite boîte ronde… je voudrais la montrer à Ted et Jaden.
Il opina.
— Je vais la chercher.
— Quelle boîte ? s’enquit Jaden.
— Une sorte de petit réceptacle comme une boîte à bijoux, avec une boule en filigrane d’or à l’intérieur. A mon avis, c’est un reliquaire, mais je peux me tromper, expliqua Kelsey. J’espère trouver une explication dans les papiers de mon grand-père. Il serrait cette boîte dans la main quand il est mort.
— Quelle histoire ! s’exclama Jaden, les yeux brillants. J’adore ce genre de mystère.
— Pour ma part, je crois que je vais adorer prendre une douche et me coucher, fit remarquer Vanessa en bâillant. Merci encore, Kelsey. J’ai passé une très bonne soirée.
— Merci à vous ! La maison est enfin habitable.
— C’est vrai, et peut-être qu’on aurait dû filmer son état avant nettoyage ! lança Vanessa en riant.
— Voyons, Vanessa ! protesta Sean.
— On ne rencontre pas souvent ce genre d’occasion ! rétorqua-t-elle.
Elle ajouta qu’il n’avait pas besoin de la raccompagner, mais il avoua qu’il tombait lui aussi de sommeil et qu’un grand ménage l’avait bien plus fatigué que son travail.
Liam revenait, le petit sac contenant les effets de Cutter à la main. Vanessa et Sean le saluèrent au passage et il revint s’asseoir à la table.
Il sortit la boîte et la tendit à Jaden, rose d’excitation.
— C’est bien un reliquaire ! s’écria-t-elle. C’est fascinant. Le travail en est très raffiné. Je parie qu’il est italien et date de la Renaissance.
— C’est un vrai petit chef-d’œuvre, un travail d’artiste, confirma Ted.
— Savez-vous s’il a une signification quelconque ? demanda Kelsey.
— Sûrement celle de tous les reliquaires, expliqua Jaden. L’Eglise catholique a toujours rendu un culte à ses saints, et la possession d’une relique, autrefois, c’était un peu comme porter une croix ou une étoile de David, de nos jours. Pour un fervent chrétien, un tel reliquaire était un objet extrêmement précieux. Cutter était-il très religieux ?
Kelsey réfléchit un moment avant de répondre :
— Je sais que ma famille, à l’origine, était catholique, mais Cutter fréquentait l’église épiscopalienne, ici. Pour autant, je doute qu’il se soit soucié d’une quelconque appartenance. Il respectait la spiritualité sous toutes ses formes, et il estimait que tous les peuples rendent hommage à Dieu à leur manière, même dans les anciens cultes païens.
— Ah…, fit Jaden.
Kelsey pouffa.
— Qu’est-ce que ton « Ah » veut dire ? demanda-t-elle en voyant que Liam, lui, restait sérieux et même grave, visiblement préoccupé par cette question de reliquaire.
— Eh bien… je ne sais pas au juste, répondit Jaden, mais, en tout cas, je vais faire des recherches pour voir si je trouve quelque chose. Il serait intéressant de savoir comment Cutter s’était procuré cet objet.
— Prends-le, je t’en prie, dit Kelsey, et tiens-moi au courant.
— Super ! Merci beaucoup. Nous allons y aller, Ted, n’est-ce pas ?
Ils se levèrent tous les deux. Jaden glissa avec soin la petite boîte dans son sac.
— On vous raccompagne, dit Liam.
Ils traversèrent la maison, et Ted et Jaden s’éloignèrent. Debout dans l’allée, Liam et Kelsey les saluèrent de la main, puis Kelsey se figea et fronça les sourcils. L’espace d’un instant, elle avait cru sentir de nouveau une odeur de mort, puis celle-ci avait disparu.
— Qu’y a-t-il ? demanda Liam d’un ton anxieux.
Il risquait de nouveau de lui faire la leçon sur le fait qu’elle n’aurait pas dû rester dans cette demeure. Surtout si elle y sentait ce genre d’odeur.
— Rien, rien du tout ! répondit-elle en glissant un bras sous le sien. J’ai passé une très bonne journée.
C’était vrai : une journée merveilleuse.
Elle l’attira contre elle, ferma les yeux et savoura le simple contact de son corps contre le sien, l’intimité toute naturelle qu’elle éprouvait. Ils avaient encore du sel sur la peau. Liam était torse nu et elle-même avait simplement enfilé un paréo. La chaleur vibrante de Liam semblait la pénétrer tout entière. Elle était profondément heureuse d’être avec lui, de le sentir si proche. Il était excitant de badiner d’un ton léger, de le frôler, et faire l’amour avec lui s’avérait littéralement électrisant. Elle avait maintenant l’impression de très bien le connaître, même s’ils ne s’étaient pas vus pendant des années. Evidemment, l’intensité de ces sensations ne durerait pas éternellement. La passion finissait par se muer en une affection paisible. Cela dit, même l’affection pouvait rester excitante, si le partenaire sexuel n’était pas simplement quelqu’un de séduisant mais un être unique, exceptionnel, avec lequel il restait merveilleux de s’éveiller le matin. Cet être, c’était Liam. D’une certaine façon, cependant, tout allait trop vite, et cette accélération avait quelque chose d’effrayant. Avait-il, lui aussi, l’impression d’être emporté par un tourbillon vertigineux, comme ces feuilles mortes dans la tempête ? Se disait-il, lui aussi, qu’ils auraient dû ralentir un peu, prendre leur temps ?
Pourtant, il l’enlaça en murmurant :
— La journée n’est pas finie !
Elle leva les yeux vers lui en souriant. Avec un léger rire, il la souleva de terre et se dirigea vers la maison. A cet instant, ils tressaillirent tous deux en entendant un fracas métallique provenant du jardin du fond.
Kelsey se remit sur ses pieds. Liam lui saisit la main et ils se précipitèrent vers le porche. Dans l’entrée, Liam prit son revolver de service dans la poche de sa veste, qu’il avait accrochée en arrivant.
— Liam, tout de même ! protesta Kelsey.
Il la fit taire d’un geste puis, sans lâcher sa main mais en la faisant marcher derrière lui, traversa le hall jusqu’à l’arrière.
Jonas, debout sur l’herbe, était en train de gratter le gril du barbecue.
Il ouvrit de grands yeux en voyant le revolver.
— Bon sang, Liam !
— Désolé, dit Liam en remettant la sécurité et en glissant l’arme à sa ceinture.
— Tu as failli me faire avoir une crise cardiaque ! reprit Jonas.
— Comment diable as-tu fait pour revenir ? rétorqua Liam.
Jonas haussa les sourcils.
— A pied, tout simplement !
— Mais nous venons de passer, dit Kelsey, et…
Puis elle se mit à rire en ajoutant :
— Nous avons dû raccompagner Ted et Jaden par l’intérieur pendant que tu faisais le tour de la maison.
— Sûrement, fit remarquer Jonas. Tu es drôlement nerveux, Liam !
— Il y a eu deux effractions, ici, je te rappelle.
Kelsey posa une main sur son bras.
— Des gamins et deux idiots de village, c’est tout, ajouta-t-elle doucement.
— Je sais ce que je fais, reprit Liam d’un ton sec. Je n’aurais pas tiré, mais, étant donné la mangrove et les taillis qu’il y a autour, mieux vaut être prudent.
— D’accord, d’accord…, dit Jonas. Je n’ai pas voulu vous surprendre. Je suis juste venu aider à ranger.
— Comme tu es parti avec Clarinda, nous ne t’attendions pas, souligna Liam.
— Oui, mais j’aime bien l’accompagner quand elle prend son service, puis revenir la chercher en fin de soirée. Je me suis dit que j’avais le temps de donner un coup de main. D’ailleurs, ça vous dirait de venir faire un tour chez O’Hara’s, un peu plus tard ?
Kelsey sentit que Liam avait fini par se détendre. Il sourit en répliquant :
— Peut-être, mais pas tout de suite.
— Message reçu ! dit Jonas en s’esclaffant. Entendu, cette fois, je file.
Il hissa un sac d’ustensiles sur son épaule et commença à faire rouler le barbecue sur la pelouse.
— Appelez-moi, si vous venez. J’y retournerai sans doute assez tôt.
— Entendu, dit Liam.
— Merci, et bonne soirée, ajouta Kelsey.
Ils le regardèrent s’éloigner. Kelsey avait peur que l’instant magique ne se soit envolé, mais Liam glissa un bras autour de sa taille en murmurant :
— Où en étions-nous ? Ah, oui, je me rappelle !
Il la souleva de nouveau, revint dans la maison et la tint en équilibre le temps de verrouiller la porte arrière.
— Flûte, il y a aussi devant ! s’écria-t-il.
Elle rit tandis qu’il la coinçait contre son épaule, faisant mine de la cogner dans le mur tandis qu’il fonçait vers l’entrée principale.
Une fois les verrous tirés, il se dirigea vers l’escalier puis, à la surprise de Kelsey, obliqua vers la bibliothèque de Cutter, ouvrit la porte, alluma d’une main et balaya la pièce du regard. Ensuite, il éteignit, referma et revint vers l’escalier.
Sans doute l’avait-il sentie un peu tendue.
— Tout m’a l’air d’aller, murmura-t-il.
Portant toujours Kelsey, il grimpa l’escalier, entra dans la chambre et la jeta sur le lit en feignant l’épuisement.
— Tu exagères ! protesta-t-elle en pouffant.
Il se pencha sur elle, mais elle l’esquiva et fila fermer la porte à clé.
Il la regarda, fronça les sourcils, mais elle revint en courant, sauta sur le lit, enlaça Liam et s’inclina pour l’embrasser.
Ce n’était plus l’heure de se poser des questions.
*  *  *
La maison funéraire de Key West était si ancienne qu’elle figurait dans les visites guidées des lieux hantés de la ville, mais, heureusement, la veillée funèbre de Cutter Merlin pourrait se dérouler discrètement et dans l’intimité.
Liam et Kelsey avaient rendez-vous avec le directeur le dimanche matin à 10 heures pour mettre au point les derniers détails.
Ils s’étonnèrent de découvrir l’amoncellement de gerbes et de couronnes qui avaient été livrées, d’autant que l’annonce de la cérémonie s’était faite sans tapage.
— Mon Dieu…, chuchota Kelsey. Je ne sais pas si Cutter aurait apprécié. Il aurait sûrement dit à tout le monde de ne pas dépenser d’argent inutilement… J’aurais dû préciser qu’il valait mieux faire des dons caritatifs.
— La plupart des couronnes viennent sûrement de ses vieux voisins, répondit Liam, et ils auraient éprouvé le besoin de lui rendre hommage, quoi que tu aies pu dire.
Elle hocha la tête. Ils s’entretinrent quelques instants avec le directeur, puis ce dernier demanda à Kelsey :
— Souhaitez-vous une bière ouverte ou fermée ?
Elle ouvrit la bouche sans répondre, déconcertée.
— Fermée, répondit Liam à sa place, d’un ton résolu.
Le directeur nota la réponse dans son carnet.
— Et pour la famille ? reprit-il. Est-ce que vous souhaitez une première présentation privée ?
— Non, répondit de nouveau Liam.
— Comme vous voudrez. Eh bien, nous sommes d’accord. Les visites pourront donc s’effectuer de 7 à 9. Si vous pouvez arriver vers 6 h 30, ce serait parfait.
Ils sortirent du funérarium, retrouvant le plein soleil.
— Pourquoi tiens-tu tellement à m’empêcher de voir le corps de Cutter ? demanda Kelsey. Est-ce que tu me caches quelque chose sur sa mort ?
Il hésita, partagé entre l’envie de lui avouer la vérité et une certaine réticence.
— Liam ? Je veux savoir, insista-t-elle.
Il regarda la rue. Il était 10 heures du matin et, déjà, on entendait de la musique dans plusieurs des bars de la rue Duval.
— Je te l’ai déjà dit, Kelsey, répondit-il enfin. On n’a trouvé Cutter qu’au bout de quelques jours.
— Je sais, mais le directeur n’avait pas l’air de penser que l’état du corps m’interdisait de le voir. En plus, j’ai déjà eu l’occasion de voir des gens que j’aimais dans leur cercueil, hélas…
— J’estime tout de même que c’est mieux ainsi, Kelsey.
— Je ne suis pas d’accord.
Liam soupira.
— Je t’ai donné ce qu’il avait sur lui, sa bague, sa montre, le livre et le reliquaire qu’il tenait…
— Tu ne me réponds pas, insista-t-elle, troublée.
— Bon… La vérité, c’est que Cutter avait une expression de terreur sur le visage.
— Comme s’il était mort de peur ? Tu m’en avais déjà parlé, mais j’ai cru que tu voulais simplement m’inciter à la prudence…
— Je n’ai certainement pas voulu t’effrayer…
— Peut-être, rétorqua-t-elle, mais tu as tout fait pour m’empêcher d’habiter la maison ! Evidemment, j’imagine que ça te rassure, maintenant que tu y dors aussi…
— Absolument.
Il la scruta du regard avant d’enchaîner :
— D’ailleurs, alors même que nous verrouillons la porte d’entrée, tu fermes aussi à clé la porte de ta chambre. Pourquoi ?
Elle haussa les épaules en détournant les yeux.
— Je ne sais pas. Si ces gamins venaient de nouveau, je ne voudrais pas qu’ils me prennent par surprise, c’est tout.
— Tu ne me dis pas tout.
— Si, bien sûr ! répliqua-t-elle en soutenant son regard.
Elle s’obstinait. Il n’en tirerait rien d’autre.
— Petit déjeuner ? suggéra-t-il.
— Pardon ?
— Si nous allions petit-déjeuner ?
— Bonne idée, dit-elle en souriant. Est-ce que le café Blue Heaven existe toujours ?
— Oui.
Ils descendirent la rue Duval. En dépit de la musique, il y avait encore peu de monde en ce dimanche matin. Kelsey s’amusa à commenter les slogans imprimés sur les T-shirts, dans les vitrines. Liam fit remarquer que les mannequins avaient des seins de plus en plus gros.
Ils étaient à mi-chemin quand son portable sonna. C’était David, qui leur proposait de les rejoindre pour le petit déjeuner. Liam indiqua qu’ils se rendaient au Blue Heaven.
Le café existait depuis près d’un siècle. A l’origine, son immense patio entouré d’arbres servait de taverne où l’alcool coulait à flots. Il avait ensuite servi pour des combats de coqs, et même pour des matchs de boxe présidés par Ernest Hemingway en personne, alors qu’il était le plus célèbre habitant de Key West. C’était redevenu un café-restaurant dans les années 1990, et sa popularité ne se démentait pas.
La nourriture était bonne et l’ambiance toujours animée. Il y avait une table de ping-pong pour faire patienter les clients et, bien sûr, une boutique adjacente.
Kelsey et Liam s’amusèrent beaucoup à faire une partie de ping-pong, en courant après les balles qu’ils envoyaient un peu partout plutôt que sur la table. Quand David et Katie arrivèrent, ils tentèrent un jeu en double qui fonctionna un peu mieux, même s’ils ne cessaient de se chamailler sur les balles au filet.
A un moment, durant la partie, Liam aperçut Bartholomew qui les observait, appuyé contre un vieil amandier, les bras croisés sur la poitrine. Distrait par l’apparition, il rata une balle qui passa près de sa tête, et Kelsey lui tapota l’épaule en éclatant de rire.
Bartholomew adressa un signe de tête à Liam, comme s’il voulait lui dire quelque chose.
Dans leur groupe, Katie O’Hara était celle qui communiquait le mieux avec les revenants. David, comme Sean maintenant, pouvait lui aussi les voir, même si leur sixième sens était nettement moins aiguisé que celui de Katie.
S’ils n’avaient été que tous les trois, ils auraient pu bavarder avec Bartholomew tout en déjeunant sans que personne ne s’en rende compte.
Pendant longtemps, Liam n’avait pas cru que des esprits puissent survivre sur terre après leur mort. Puis il avait découvert Bartholomew. Katie affirmait avec force qu’elle n’était pas médium : elle ne prédisait pas l’avenir et ne lisait pas dans la main. Simplement, elle voyait les fantômes depuis toujours. Sean lui avait fait garder le secret pendant des années, avant que Bartholomew n’intervienne de manière aussi insistante dans leurs vies.
Liam regrettait de ne pas pouvoir présenter le spectre à Kelsey. Il savait qu’elle lui cachait quelque chose, ce qui faisait régner une certaine tension entre eux, et il risquait de gâcher le lien fragile qu’ils étaient en train d’instaurer, s’il entreprenait de lui expliquer que son ami Bartholomew, défunt corsaire, voulait bavarder avec eux. « Bartholomew, je te présente Kelsey ; Kelsey, voici Bartholomew…  » Impossible ! Il occupait des fonctions importantes dans la police, et mieux valait qu’on ne le prenne pas pour un fou furieux.
— Gagné ! s’écria Kelsey en levant les bras.
— Pas du tout ! protesta David. Il y a encore une manche !
— Ah bon ? J’ai dû mal compter, répondit Kelsey.
Elle riait avec Katie, l’air heureux, les joues roses, les yeux plus bleus que jamais. Ses cheveux noirs luisaient au soleil. Elle avait bronzé, en quelques jours, et Liam se dit qu’elle était l’incarnation de son idéal féminin. Ni trop grande ni trop petite, mince, sportive, sculpturale, avec des seins parfaits, fermes sans être lourds. Cela dit, même autrement, il aurait été fou d’elle, de son rire, de son intégrité…
— Je te propose une pause de shopping dans la boutique, Kelsey, gémit Katie. J’ai un point de côté !
Katie savait que Bartholomew était là, bien sûr, et qu’il attendait de pouvoir parler à Liam. Pour une fois, le fantôme patientait sans prendre le risque de les mettre dans l’embarras ou de les faire passer pour des cinglés.
Laissant partir les jeunes femmes, David et Liam allèrent s’asseoir au comptoir avec Bartholomew.
— Bon, que se passe-t-il ? lui demanda Liam.
Les gens allaient et venaient derrière eux sans rien remarquer, même si, de temps à autre, quelqu’un faisait une brève pause, sans voir Bartholomew mais avec le vague pressentiment qu’il se passait quelque chose. D’ordinaire, ces inconnus plus sensibles que d’autres se contentaient de froncer les sourcils un instant, puis de repartir sans se poser davantage de questions.
— J’ai décrit le grimoire à Lucinda, répondit Bartholomew, et elle s’en souvient. Surtout, alors que nous étions en train de bavarder dans le cimetière, l’une de nos connaissances est arrivée, Pete Edwards. Eh bien, Pete a été en possession du livre, autrefois, et je pense que Cutter Merlin l’a racheté quand on a dispersé les possessions d’Edwards, dix ans après sa mort. On avait attendu que des héritiers se manifestent, et comme il n’y en a pas eu, tout a été vendu aux enchères.
— Continue, dit David.
— A mon avis, vous devriez lire ce livre et vous renseigner sur son origine, reprit le fantôme. Cutter Merlin l’a probablement payé très cher, parce qu’il avait entendu parler des péripéties qui jalonnent son histoire, en particulier pendant la guerre de Sécession.
— Pendant la guerre de Sécession ? Que s’est-il passé ? s’enquit Liam.
— Je ne sais pas très bien… Quelque chose sur la bataille entre le Nord et le Sud, ici, à Key West, répondit Bartholomew.
— La situation de Key West était effectivement particulière, remarqua Liam. La Floride a été le troisième Etat à faire sécession, mais les forts, eux, sont restés aux mains de l’Union, qu’il s’agisse du fort Zachary Taylor ou du fort Jefferson.
— J’étais déjà mort, à l’époque, je n’en sais pas plus, déclara le fantôme. Tu es flic, à toi d’enquêter. Mon collègue revenant, ce vieux Pete Edwards, m’a dit aussi que quelqu’un avait écrit un livre sur lui et sur l’histoire secrète de Key West. Un certain Abel Crowley, si cela peut t’aider.
— Merci, dit Liam. Quel est le titre du livre ?
— Il ne l’a pas précisé.
— Allons bon ! Qui sait si on le trouve encore…
— Comment le saurais-je ? Je ne suis qu’un fantôme ! Je ne vais tout de même pas me rendre à la bibliothèque pour demander à consulter les catalogues en ligne !
— Tu commences à bien te débrouiller avec le clavier, pourtant !
— C’est une façon polie de me demander mon aide ? s’enquit Bartholomew avec hauteur.
— Oui, répondit Liam en souriant. Merci d’avance.
— Voilà ta Mlle Donovan qui revient.
Liam se retourna. Les deux jeunes femmes s’avançaient vers eux et Katie s’exclamait en riant :
— C’est vrai, tu as déjà tellement de choses chez toi, Kelsey ! Je comprends que tu aies envie d’avoir fait le tri avant de t’acheter ne serait-ce qu’un magnet pour ton frigo !
Elle regarda Bartholomew, qui lui adressa un sourire moqueur. Il allait rester là et s’apprêtait certainement à les taquiner pendant tout le déjeuner.
Il ne s’en priva pas. Même s’il prétendait avoir du mal à tapoter sur un clavier d’ordinateur, il savait à merveille renverser la salière, faire tinter la tasse de Liam et même soulever un peu la table de temps à autre.
David, Katie et Liam passaient leur temps à réparer discrètement les dégâts, mais Kelsey, apparemment distraite, parut ne rien remarquer. Après qu’ils eurent siroté nonchalamment un deuxième café, elle déclara :
— Je crois que je vais rentrer chez moi, maintenant, surtout que la veillée funèbre a lieu ce soir. J’ignore totalement combien nous serons, si nous serons une poignée ou s’il y aura foule…
— A mon avis, beaucoup de gens vont venir, répondit Katie. Cutter Merlin fascinait tout le monde.
« En tout cas, avant que tout le monde ne commence à l’oublier », songea tristement Liam.
— En attendant, je rentre prendre un peu de repos, insista Kelsey.
Liam se leva, mais elle lui posa la main sur la poitrine et protesta en souriant :
— Ne m’accompagne pas. J’ai besoin d’être un peu seule… Je te retrouve là-bas tout à l’heure. J’y compte bien !
Elle lui sourit de nouveau. En effet, elle comptait sur sa présence à la maison funèbre, mais il était vrai, aussi, qu’elle avait besoin d’un peu de solitude.
Il hocha la tête, se maudissant intérieurement d’avoir l’estomac noué chaque fois qu’il la savait seule dans la maison.
Elle disparut, et il se rassit.
— Tu devrais te renseigner un peu sur l’occultisme, lui lança Bartholomew.
— A cause du grimoire que tenait Cutter Merlin ? demanda Katie.
— Un fantôme qui me conseille d’étudier les sciences occultes, voilà qui est cocasse ! plaisanta sèchement Liam.
— Est-ce que Jaden a trouvé des éléments sur le reliquaire ? demanda David.
— Pas encore, répondit Liam. Il faut lui laisser le temps.
Il se remit debout, tout en ajoutant :
— Elle n’a eu l’objet qu’hier soir, après tout. Eh bien, je m’en vais de ce pas faire des recherches sur l’occultisme, comme notre ami de l’au-delà le recommande.
Bartholomew roula des yeux.
— Voilà ce qu’on gagne à vous aider, vous autres !
— Tu as toute ma reconnaissance ! A ce soir, à la maison funéraire, David.
David hocha la tête. Liam s’éloigna, Bartholomew sur les talons.
*  *  *
Kelsey habitait à un peu plus d’un kilomètre du centre-ville. Elle le parcourut en flânant tranquillement, regardant les vitrines, notant les magasins qu’elle connaissait depuis toujours et ceux, nouveaux, qu’elle découvrait.
Elle passa devant la superbe église épiscopalienne, qu’on avait reconstruite après un incendie et agrandie à plusieurs reprises. Elle sourit en repensant à la légende qu’on y associait, celle du fantôme d’un capitaine de navire enterré là, et qui n’appréciait pas que les jeunes viennent dormir sur sa tombe avec leur sac à dos.
Elle passa ensuite devant la maison funéraire et son cœur se serra. Le cadavre de Cutter devait déjà y être, dans sa bière.
Arrivée à Front Street, elle longea le musée de la Piraterie puis contourna la jetée.
La maison de Jonas, aux murs blanchis à la chaux, se dressait au coin. C’était maintenant une jolie pension et elle vit plusieurs couples attablés dans le patio, en train de savourer un cocktail.
Elle s’engagea enfin sur la langue de terre qui menait au domaine Merlin en se demandant combien de temps elle continuerait à utiliser ce nom. La maison était maintenant la sienne, après tout.
Puis elle sourit de nouveau : ce serait toujours la « demeure Merlin », quoi qu’il arrive.
Elle remonta l’allée jusqu’au porche, humant les senteurs iodées de la mer. Puis, tandis qu’elle insérait la clé dans la serrure, elle se figea.
La brise apportait de nouveau une odeur de pourriture. Une peur vague l’étreignit pendant quelques secondes.
Elle se secoua : il ne fallait pas se laisser gagner par les craintes irrationnelles de Liam. Elle avait vécu dans cette maison, elle en aimait les bizarreries, les curiosités.
Elle entra d’un pas décidé, referma, verrouilla derrière elle puis, adossée contre le battant, prit une profonde inspiration. Le remugle avait disparu. Cela sentait le pin, l’odeur fraîche des produits d’entretien.
Elle entra dans la cuisine et, soudain, un frisson glacé lui parcourut de nouveau la nuque.
Elle avait entendu un bruit.
Quelqu’un était entré dans la maison.
On l’épiait.
Elle regarda autour d’elle. Tout était en place, comme lorsqu’ils étaient partis après avoir fermé à double tour. Elle passa d’une pièce à l’autre, vérifia la porte du jardin, s’assura que toutes les fenêtres étaient fermées et sécurisées.
Cela prit un bon moment, mais elle se sentit un peu rassurée.
Elle s’engagea dans l’escalier puis s’immobilisa de nouveau : elle avait cru entendre quelque chose dans la bibliothèque de Cutter.
Elle redescendit, entra dans la pièce, actionna l’interrupteur et scruta les lieux du regard. Il n’y avait personne.
Elle s’approcha de la table de travail et s’aperçut qu’une petite statuette était tombée par terre. C’était donc cela ! Tout en riant de sa frayeur, elle la ramassa.
Personne n’était entré : il n’y avait rien à craindre.
Elle remonta l’escalier pour se doucher et se changer.
En arrivant devant la porte de sa chambre, cependant, elle constata qu’elle avait encore la chair de poule.
Elle s’ébroua, entra dans la pièce et prit soin, néanmoins, de verrouiller avec soin.
C’était sans doute absurde, mais elle se sentit mieux.
Elle grimpa dans la baignoire, ouvrit le jet de la douche et se rendit compte qu’elle espérait inconsciemment chasser l’odeur qui l’obsédait.
Une atroce odeur de mort.
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Tandis qu’ils se dirigeaient vers la bibliothèque, Bartholomew dit à Liam :
— C’est étrange que Key West soit aussi célèbre pour ses fantômes, ses personnalités bizarres, non ? Sans oublier tout ce qui a trait à l’occultisme, aux cultes sataniques… Evidemment, cela s’explique sans doute par le fait que la ville s’est lancée dans le spiritisme très tôt, dès que les sœurs Fox ont ouvert la voie.
— Les sœurs Fox ? répéta Liam en fronçant les sourcils.
Il se rappela, soudain, un film racontant cette histoire. C’étaient ces trois sœurs qui avaient créé le mouvement spirite, alors même qu’elles avaient fini par avouer, beaucoup plus tard, qu’elles truquaient leurs « manifestations ».
— Je n’étais déjà plus de ce monde à l’époque, reprit Bartholomew, mais tu pourrais te renseigner sur cet aspect aussi.
— Tu étais peut-être mort, mais tu étais sur place, répliqua Liam.
— Certes, seulement moi, je ne passais pas mon temps à faire tourner les tables en frappant trois coups pour « oui » ou deux pour « non », ce genre de sottises !
La bibliothèque était presque déserte. Liam aurait pu faire des recherches sur internet depuis son domicile, mais, si le livre mentionné par Bartholomew existait encore, c’était ici qu’il le trouverait. Le fait qu’il n’y ait quasiment personne l’arrangeait.
Il s’installa devant un ordinateur, Bartholomew à côté de lui, et se mit à surfer en commençant par les sœurs Fox et le spiritisme.
Le fantôme montra du doigt une photo ancienne qui représentait trois fillettes à l’air innocent et au visage grave. Liam se mit à lire.
« Quand elles étaient jeunes, les sœurs Fox habitaient une maison qui avait la réputation d’être hantée. Pour attirer l’attention, elles entreprirent de convaincre tout le monde de la réalité du phénomène en expliquant qu’elles entendaient frapper des coups et voyaient des lumières étranges. Au fil du temps, elles devinrent médiums et réussirent à abuser le public. Beaucoup plus tard, l’une d’elles se repentit, expliqua qu’elle donnait elle-même des coups sur le plancher avec ses orteils, mais en vain : le spiritisme s’était répandu dans le monde entier et, avec lui, la croyance dans l’occulte et le paranormal. »
Liam se tourna vers Bartholomew en plissant le front.
— Donc, le spiritisme est devenu un culte, et les gens se sont imaginé que les médiums pouvaient les mettre en contact avec leurs parents défunts. On a eu beau prouver que les sœurs Fox avaient tout inventé, ça n’a visiblement découragé personne, apparemment.
Bartholomew le regarda en haussant les épaules.
— En fait, c’est même devenu une véritable frénésie et, dans le sillage du spiritisme, tout ce qui avait trait à la sorcellerie ou au satanisme a refait surface.
— Je ne peux pas croire que Cutter Merlin ait été sataniste, murmura Liam. Ni même qu’il ait eu peur des satanistes.
Il repensait cependant à la dernière image qu’il avait du vieil homme, avec son grimoire, son reliquaire et son fusil à canon scié. Cutter s’était préparé à toutes les éventualités.
Pourtant, ces précautions ne l’avaient pas empêché de mourir.
Liam poursuivit ses recherches en tapant « Key West » et « ouvrages + satanisme ».
Une nouvelle page apparut à l’écran, qu’il parcourut rapidement.
« En 1840, un navire appelé Reine Caroline fit naufrage au large de Key West. Presque toute sa cargaison fut récupérée par un habitant, Peter Edwards, connu pour sa passion de la magie noire et ses pratiques occultes. Il était en particulier redouté pour ses capacités à jeter des sorts sur ses compatriotes, et fut soupçonné d’avoir accéléré la défaite du Sud pendant la guerre de Sécession. Key West traversait alors une période difficile : la Floride avait fait sécession de l’Union, mais cette dernière tenait solidement les deux forts de Key West, et le blocus obérait lourdement l’approvisionnement de la ville. Edwards, fervent partisan de l’Union du Nord, fournit régulièrement aux autorités de précieuses informations et signala en particulier tous les mouvements de navires suspects là où nombre de ses concitoyens, au contraire, s’efforçaient de contourner le blocus. D’après les historiens, son alliance avec les Fédérés renforça encore la haine qu’il suscitait déjà du fait de son soi-disant occultisme. »
— C’est lui ! C’est bien le Pete Edwards qui rôde dans le cimetière, déclara Bartholomew.
— Je ne vois pas le rapport, murmura Liam. Voyons la suite.
« A la fin de la “guerre d’agression du Nord”, la situation changea plus rapidement à Key West qu’ailleurs. Les vieilles rancunes s’éteignirent vite, les occupants s’en allèrent et la ville se redressa avec moins de souffrance que n’en avaient connu les Etats du Sud profond. Pete Edwards recommença à pratiquer la magie pour se distraire. Un jour, il raconta à ses amis qu’il utilisait le livre qu’il avait trouvé sur le Reine Caroline pour compenser les torts qu’il avait pu causer pendant la guerre, et dont il se repentait. Il avait repris le cours de son existence en vivant paisiblement, comme beaucoup de vieux excentriques locaux, lorsqu’un nouveau venu vint lui rendre visite. Cet homme s’appelait Abel Crowley et prétendait être apparenté au célèbre Aleister Crowley. »
— Aleister Crowley ? murmura Liam.
Il se rappelait avoir enquêté sur des groupes de rock fascinés par le personnage, mais savait simplement que Crowley avait pratiqué la magie noire, qu’il était censé adorer Satan et aurait même effectué des sacrifices humains. Crowley avait, de son vivant, la réputation d’être « l’homme le plus pervers du monde ».
Sans doute avait-il été surtout un excentrique, en rébellion contre la société victorienne qui l’entourait. S’il dispose de loisirs et d’une fortune personnelle, un homme qui s’ennuie est capable de n’importe quoi.
Crowley, d’ailleurs, s’adonnait aussi aux drogues hallucinogènes.
Liam nota sur la page un lien vers un livre qui était peut-être celui dont Pete Edwards avait parlé à Bartholomew. Il cliqua sur le lien et vit apparaître le titre : Le satanisme à Key West, Peter Edwards et l’héritage d’Abel et Aleister Crowley.
Liam poursuivit ses recherches et trouva quelques recensions de l’ouvrage. « Un aperçu instructif sur les figures locales peu connues qui ont introduit l’ésotérisme à Key West l’ensoleillée ! » disait l’une. Une autre vantait « un petit traité oublié sur certains personnages insolites ».
L’article poursuivait :
« Aleister Crowley est un représentant connu de ce qu’on a appelé les “adeptes de l’Antéchrist”. Ayant résolu de vivre suivant le principe “Fais ce qu’il te plaît”, il était convaincu que sa femme était médium et qu’une antiquité égyptienne numérotée 666 indiquait le “chiffre de la Bête” de l’Apocalypse. Qu’il ait réellement disposé de pouvoirs paranormaux n’a jamais été prouvé, mais ses exploits en Grande-Bretagne et ailleurs sont devenus légendaires. Quant à Abel Crowley, rien n’indique qu’il ait effectivement été un cousin d’Aleister. Certains, à Key West, le prenaient pour un simple excentrique, soucieux comme Aleister de secouer les pesanteurs sociales ; d’autres, au contraire, étaient convaincus qu’il se livrait lui aussi à des sacrifices humains. »
Bartholomew donna un coup de coude à Liam en chuchotant :
— Tu devrais emprunter ce livre. La bibliothèque de Key West est probablement l’un des seuls endroits où il puisse se trouver.
Il soupira, puis ajouta :
— Peut-être est-ce que j’arriverai à te faire rencontrer ce Pete Edwards… Qui sait ? Il est convaincu qu’il a dû rester à Key West après sa mort parce qu’il avait pratiqué certains rites d’Aleister Crowley que lui avait enseignés Abel. Il faisait cela chez lui, dans une maison de la rue Margaret qui a été rasée il y a des années. A la fin de sa vie, il se servait du livre Se protéger contre la magie noire, qu’il avait récupéré sur le Reine Caroline, dans l’espoir de se faire pardonner son attitude pendant la guerre de Sécession et, aussi, tous les maléfices qu’il avait accomplis en compagnie d’Abel Crowley. Il pense qu’il a commencé à connaître la rédemption, mais il est mort avant d’avoir pu libérer d’autres âmes perdues, hélas.
Liam dévisagea Bartholomew. Il appréciait à leur juste valeur ces informations, même s’il ne voyait pas très bien ce qu’elles apportaient de plus : il savait déjà que Cutter Merlin était mort d’épouvante avec son grimoire et son reliquaire, que Kelsey le croie ou non.
Il se promit cependant d’emprunter le grimoire à Kelsey pour le parcourir. Quant au reliquaire, il était dans les mains de Ted et Jaden, qui faisaient sûrement de leur mieux pour retrouver son origine.
Restait le livre concernant Pete Edwards et Abel Crowley. La bibliothécaire, Jeanie Fry, était une amie : tout le monde se connaissait plus ou moins, à Key West. Mince, bronzée, dynamique, Jeanie adorait les livres. Elle s’étonna de la demande de Liam et lui indiqua que cet ouvrage particulier n’était pas disponible en prêt.
— Il se trouve dans la réserve, où on garde les éditions rares, précisa-t-elle. Il est vieux et nous n’en avons qu’un seul exemplaire.
— Ah ! s’exclama-t-il, désappointé.
Elle sourit et eut un petit haussement d’épaules.
— Evidemment, comme tu es un honnête citoyen, j’imagine que je peux faire une exception. Tu en prendras soin comme tu prends soin de notre sécurité, n’est-ce pas ?
Liam eut un grand sourire.
— Bien sûr. Merci, Jeanie. Je te suis très reconnaissant.
— Viens avec moi, dit-elle en se dirigeant vers la salle voisine.
— Ce n’est pas ce que tu lis d’habitude, non ? fit-elle remarquer. Ce n’est d’ailleurs lu par personne. Veux-tu le consulter à cause de Cutter Merlin ?
— En fait, oui. C’était un curieux bonhomme, mais c’était mon ami.
— Il paraît que sa petite-fille est de retour. J’ai vu aussi l’annonce de la veillée funèbre, ce soir, et il doit être enterré demain, n’est-ce pas ?
— Exact.
— Est-ce qu’il pratiquait les arts occultes ?
— Je ne crois pas.
— Alors pourquoi ce livre ?
— Simple curiosité de ma part.
— Il est mort d’une crise cardiaque, n’est-ce pas ?
— Oui. Vu qu’ensuite, il y a eu une ou deux effractions chez lui, j’essaie de comprendre ce qui a pu attirer un cambrioleur, expliqua Liam.
Jeanie écarquilla les yeux.
— Ça ne m’étonne pas que cette maison attire les curieux. Elle doit être littéralement emplie de trésors !
Elle présenta son badge pour ouvrir une porte, puis fit signer à Liam le registre où l’on inscrivait le nom de ceux venaient consulter les éditions rares.
— Tiens ! Je vois qu’il y a déjà eu des visites ici, récemment, fit-elle remarquer.
— Ah bon ?
— Cutter lui-même est venu, il y a environ un mois. Tu vois ? Son nom est là.
— Effectivement, et il y en a bien eu six ou sept après lui, commenta Liam en fronçant les sourcils.
Il s’étonnait de voir les signatures de plusieurs personnes, dont certaines connues de lui.
— Barney Thibault est un professeur de l’université de Miami, indiqua Jeanie. Mary Egans enseigne au collège local. D’ailleurs…
— Je sais, elle a été mon professeur d’anglais ! compléta Liam.
Jeanie hocha la tête et enchaîna :
— Tiens ! Le vieux Joe Richter, le notaire, est venu aussi. Je ne sais pas qui est George Penner. En revanche, je connais Jonas Weston, et toi aussi, bien sûr. Je vois aussi le nom de tes amis Ted et Jaden, mais cela n’a rien d’étonnant : Jaden vient très souvent. Quant au dernier nom, je le vois pour la première fois… Bel Arcowley. On ne sait pas si c’est un homme ou une femme.
Elle referma le registre puis s’approcha des étagères pour y chercher l’ouvrage. Elle s’arrêta devant un emplacement vide.
— Oh ! non ! se lamenta-t-elle.
— Qu’y a-t-il ?
— Il n’y est plus !
— Le livre que je voulais ? J’avais cru comprendre que vous ne le donniez pas en prêt ! s’écria Liam.
Elle se tourna vers lui en soupirant.
— C’est bien le cas. Je vais demander à mes collègues ce qui s’est passé, Liam.
— Peut-être a-t-il simplement été déplacé ?
— C’est possible. Aide-moi à chercher.
Bartholomew les avait accompagnés et se mit à fouiller aussi. Ils passèrent en revue toutes les étagères pendant une bonne demi-heure, mais l’ouvrage resta introuvable.
— Si ça se trouve, quelqu’un l’a rangé dans une autre salle, murmura Jeanie d’un ton las. Je vais demander à ce qu’on le cherche partout.
— Je te remercie. Dis-moi, est-ce que les lecteurs sont toujours accompagnés, pour consulter les éditions rares ?
— Non, pas toujours, malheureusement, faute de budget suffisant.
— Et j’imagine qu’il n’y a pas de caméras de sécurité qui enregistrent ? demanda Liam, en regardant autour de lui sans rien voir de ce genre.
— Non, faute de…
— De budget. Je sais.
Ils se regardèrent pendant quelques secondes, puis Liam reprit avec une petite moue :
— Bon, je vais noter le nom de tous ceux qui sont venus. Quand tu auras interrogé tes collègues, si vous ne retrouvez pas le livre, je les appellerai.
— Entendu, Liam. Veux-tu que je remplisse une déclaration quelconque ? Lorsque je serai sûre qu’aucun d’entre nous n’a brusquement décidé de consacrer ses soirées à l’étude du satanisme à Key West ?
— Oui, il faudra déposer une main courante, répondit-il. Je t’enverrai un officier sur place. Ça m’étonnerait beaucoup que l’un des bibliothécaires ait dérobé l’ouvrage.
Jeanie le remercia, encore tout émue, et ils ressortirent. Liam retourna se changer chez lui pour la veillée du corps de Cutter. Il avait bien l’intention d’être sur place quand Kelsey arriverait.
*  *  *
Kelsey quitta la maison et referma avec soin derrière elle, tout en se félicitant intérieurement qu’il fasse encore jour.
Elle avait de nouveau l’impression de sentir une odeur putride, mortifère, mais elle se secoua. Elle avait décidé, une fois pour toutes, qu’elle percevait simplement les derniers relents de la mort de son grand-père, et allait se tenir à cette explication. Tout cela, c’était la faute de Liam ! Elle qui n’avait jamais eu froid aux yeux, il la transformait en vraie poule mouillée. Elle se sentait vaguement irritée contre lui, tout en regrettant, en même temps, qu’il ne soit pas là.
Elle prit sans se hâter le chemin de la maison funéraire, car elle était en avance, mais Liam se trouvait déjà devant la porte quand elle arriva. Rasé de près, les cheveux encore humides de sa douche, il était irrésistible, dans son élégant costume sombre.
— Tu arrives tôt ! remarqua-t-il.
— Tu étais là avant moi ! protesta-t-elle.
— Je ne voulais pas que tu te retrouves seule, admit-il en souriant.
— Je te remercie.
Ils entrèrent dans le bâtiment. Comme Liam l’avait prédit, le hall débordait de fleurs. Le directeur vint les accueillir en expliquant à Kelsey que son grand-père était le seul à être veillé, ce soir-là, et qu’ils en avaient donc profité pour disposer couronnes et gerbes un peu partout. Il espérait que la disposition lui convenait. Elle assura que c’était le cas, puis demanda :
— Où… où est Cutter ?
— Juste ici, répondit l’homme en ouvrant une porte sur la gauche.
Ils entrèrent dans une pièce emplie elle aussi d’une profusion de bouquets. Au fond, sur une estrade, reposait le cercueil.
Il était ouvert.
Liam passa vivement devant Kelsey. Elle l’entendit pousser un léger cri étranglé, puis il se tourna vers elle.
— Je pensais qu’ils auraient fermé, pourtant, dit-il d’un ton irrité. Laisse-moi leur redemander de mettre le couvercle, Kelsey, je t’en prie !
Le directeur, l’air solennel dans son costume noir, intervint pour expliquer :
— Nous attendons toujours l’arrivée de la famille avant de fermer, monsieur.
Kelsey se rendit compte que Liam était furieux. Elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi il ne voulait pas qu’elle voie son grand-père. Cela l’intriguait d’autant plus.
Elle l’écarta légèrement et s’approcha de l’estrade.
Elle avait déjà eu l’occasion de voir les ravages causés par la maladie et, en un sens, l’aspect de Cutter n’était pas particulièrement horrible.
Comme elle s’y était attendue, il était pâle, cireux, les traits émaciés. Elle se rendit compte qu’on lui avait délicatement cousu les paupières et, pourtant, il avait les yeux ouverts. De fins fragments de fil étaient restés accrochés à ses cils.
Il fixait sur le monde un regard épouvanté, comme s’il découvrait encore, au-delà de la mort, un spectacle atroce et malfaisant.
— Kelsey ? murmura Liam derrière elle, en lui posant les mains sur les épaules.
— Ça va, Liam. J’ai déjà vu des morts.
— Je t’en prie… Faisons fermer le cercueil.
Elle accepta en hochant la tête.
Elle avait apporté une petite croix que Cutter lui avait donnée quand elle était petite. Elle la sortit de son sac et la glissa entre les doigts glacés du cadavre.
Le directeur avait fait venir l’un de ses assistants pour remettre le couvercle et, tandis qu’ils s’affairaient, le premier visiteur arriva : c’était le pasteur de la paroisse épiscopalienne fréquentée par Cutter. Il salua Kelsey avec affection, et elle se rappela l’avoir souvent croisé dans son enfance. Elle se sentait maintenant curieusement détachée, comme anesthésiée, encore hantée par la vision des yeux de Cutter, auxquels pendaient les fils qui les avaient maintenus fermés.
Cette vision ne devait pas l’empêcher de se montrer sociable. Elle répondit avec chaleur aux salutations du pasteur, le père Tom, en le remerciant d’être venu. Il lui rappela avec gravité que Cutter avait toujours fait preuve d’une profonde spiritualité et avait toujours respecté Dieu, quels qu’aient pu être ses désaccords ou ses critiques à l’égard des religions instituées. Soucieuse de ne pas commettre d’impair, elle répondit qu’elle savait que son grand-père avait toujours eu beaucoup d’estime pour lui, comme d’ailleurs ses parents, et le remercia de nouveau d’être présent.
Elle devait se retenir pour ne pas se mettre à crier. « Pourquoi mon grand-père est-il mort avec une telle expression de terreur dans le regard ? Dites-moi qu’il n’a jamais pratiqué la magie noire, je vous en supplie ! Assurez-moi qu’il n’a jamais sombré dans l’occultisme ! »
— … Et, surtout, d’une très grande intelligence, Kelsey. Il était réellement brillant. Il avait sillonné le monde entier et vouait le plus profond respect à toutes les créatures, à toutes les croyances de l’humanité. Mais je ne vous apprends rien, vous le connaissiez… Soyez assurée qu’il repose maintenant entre les mains de Dieu.
Kelsey remercia le pasteur. Celui-ci déclara qu’il était à sa disposition pour accomplir le service religieux dès qu’elle le souhaiterait.
Le visiteur suivant, Joe Richter, était arrivé. Il exprima maladroitement ses condoléances, à plusieurs reprises, tout en tapotant les mains de Kelsey. Elle avait de nouveau envie de hurler. Autant l’entretien s’était bien passé, quand elle avait vu Richter dans ses bureaux, autant, à présent, il ne savait plus quoi dire, et elle non plus.
— Au moins, il vous laisse dans une situation confortable, remarqua enfin le notaire. On ne peut pas en dire autant de toutes les familles.
— Mes parents avaient déjà fait le nécessaire, monsieur Richter, répondit-elle. Autrement dit, ils m’ont assuré une bonne éducation et m’ont permis de gagner ma vie et de devenir autonome.
Richter devint écarlate jusqu’à la racine de ses cheveux blancs.
— Je ne voulais pas dire que… Je vous présente toutes mes excuses. Je voulais simplement souligner que Cutter a fait de vous sa seule héritière, en vous faisant assez confiance pour vous laisser ses instructions. Il vous lègue une fortune tout à fait considérable, vous savez.
— Je n’ai pas encore examiné ses collections en détail, monsieur Richter, mais il est évident que je me conformerai exactement à ses souhaits.
Elle se demanda si elle trahissait son malaise car, pendant que Liam s’entretenait avec le directeur et le pasteur, Jonas, qui venait de surgir, vint à sa rescousse.
— Kelsey ! s’écria-t-il en se glissant entre elle et Joe Richter.
Il l’étreignit avec affection puis l’entraîna un peu à l’écart.
— Que t’arrive-t-il ? reprit-il en la scrutant du regard. Tu as l’air en état de choc.
— Non, ça va, assura-t-elle en secouant la tête. Où est Clarinda ?
— Elle ne va pas tarder. Elle devait d’abord se préparer pour aller travailler, tout à l’heure, comme on est dimanche soir. Elle et Katie sont toutes les deux de service, mais elles vont d’abord faire un saut ici.
Au même instant, Katie, David, Sean, Vanessa et Clarinda arrivèrent tous ensemble et vinrent serrer Kelsey dans leurs bras. Elle répéta qu’elle tenait le coup.
D’autres visiteurs continuaient à affluer, dont beaucoup qu’elle avait oubliés ou qu’elle ne connaissait pas du tout. Elle reconnut plusieurs de ses anciens professeurs, ainsi que des gens de la génération de ses parents, et même de son grand-père. Si jamais elle avait craint que la veillée n’attire personne, elle était amplement détrompée, et quand le père Tom entama l’éloge du défunt, suivi de prières, la salle était bondée. Ted et Jaden se faufilèrent pendant le discours, en saluant discrètement Kelsey depuis le fond, avec des sourires empreints de compassion.
Toutes ces démonstrations d’amitié lui faisaient du bien, et elle était sûre que Cutter aurait aimé la cérémonie, même s’il aurait regretté que l’argent des gerbes et des couronnes n’ait pas été plus utilement investi. Les plus âgés des assistants évoquaient le bon vieux temps, les interminables discussions autour d’une bière, les jours de fête où ils rivalisaient pour se costumer… L’un des enseignants présents rappela que Cutter venait souvent, dans les classes, évoquer ses voyages et parler des cultures des autres pays.
Vers 23 heures, les gens commencèrent à prendre congé. Kelsey se sentait littéralement vidée.
Clarinda, Jonas, Katie et David étaient partis assez tôt, pour aller travailler, mais Ted et Jaden étaient encore là.
Kelsey bâilla sans se retenir, en espérant que Liam allait le remarquer, mais il n’en fut rien. Tourné vers Jaden, il questionnait :
— Où en êtes-vous dans vos recherches sur le reliquaire, Jaden ?
— Je pense avoir une idée sur l’époque et le lieu de sa fabrication, répondit-elle, à partir des poinçons qu’il y a dessous. Après avoir écarté quelques fausses pistes, j’ai fini par conclure qu’il a probablement été fait en France, ajouta-t-elle avec enthousiasme. Surtout, si je ne me trompe pas, il a peut-être contenu dans la boule filigranée, que je n’ai pas encore ouverte, une relique de Jeanne d’Arc !
— Quoi ? s’écria Kelsey.
— N’allons pas trop vite en besogne, il y a encore des vérifications à faire et, par sécurité, je vais consulter un ou deux experts. En tout cas, c’est un objet fascinant !
— Nous connaissons plusieurs experts, spécialistes de l’histoire de l’Eglise, des reliques et du symbolisme religieux, précisa Ted.
— Mais Jeanne d’Arc a été brûlée sur le bûcher, non ? souligna Liam. Elle a donc été réduite en cendres !
— Même ainsi, on retrouve toujours des fragments d’os, expliqua Jaden.
— Autrement dit, Cutter aurait eu en main les reliques d’une sainte extrêmement vénérée ? reprit Kelsey.
— Elle est souvent considérée, effectivement, comme très efficace lorsqu’il s’agit de vaincre le Malin.
— Je pensais que l’Eglise catholique avait abandonné ce genre de pratique, fit remarquer Kelsey, pensive. Je veux dire qu’elle honore les saints tout comme nous honorons nos morts, ou comme nous nous inclinons devant la croix, mais… de là à croire qu’une relique quelconque peut offrir une protection contre le mal ?
— Je n’ai pas dit que c’était une doctrine officielle, précisa Jaden, simplement que c’était une croyance encore répandue.
— Il suffit d’avoir la foi, finalement, lança Ted en haussant les épaules.
— En tout cas, si je ne me trompe pas, ce reliquaire est d’une valeur considérable, reprit Jaden.
— Si tu as vu juste, j’en ferai don à l’église catholique, bien entendu, répondit Kelsey.
— Oh ! même si tu le vends, je ne crois pas que Dieu te foudroiera pour Se venger ! déclara Jaden en riant.
Kelsey secoua la tête.
— Je n’ai pas besoin d’argent, rappela-t-elle. J’aime mon travail et je ne saurais que faire d’une immense fortune. Il me suffira d’avoir un peu d’argent de côté, par sécurité, et je suis sûre qu’il m’en restera assez, même si je fais toutes les donations que Cutter souhaitait. Il n’a pas réuni ses collections pour s’enrichir, mais parce qu’il s’intéressait à l’histoire des objets, à ce qu’ils évoquent. C’était un des derniers aventuriers !
Elle s’aperçut alors que Liam s’était tourné vers elle avec un petit sourire qui lui fit chaud au cœur.
Il s’apercevait enfin qu’elle était à bout de forces.
— Nous ferions mieux d’y aller. Une journée chargée nous attend, demain, dit-il doucement.
Elle opina. Ils se levèrent, et elle serra Ted et Jaden dans ses bras en les remerciant.
— Je suis vraiment reconnaissante de ce que vous faites, conclut-elle.
— C’est un plaisir, dit Jaden en riant. J’attends avec impatience de voir le reste des trésors de la maison !
Ted renchérit et ils prirent congé.
Ils se mirent en route dans le noir. Kelsey tombait de sommeil. Elle serra la main de Liam en s’appuyant contre lui. Quand ils arrivèrent en vue du promontoire, une désagréable sensation de froid l’envahit soudain, et elle se demanda pourquoi.
Puis elle comprit : elle percevait de nouveau les atroces effluves de pourriture.
L’odeur de la mort.
Son imagination lui jouait vraiment des tours. Il fallait qu’elle reprenne le contrôle de ses émotions, qu’elle tâche de se raisonner…
Mais ce n’était pas son imagination, car Liam s’écria en s’immobilisant :
— Bon sang, quelle puanteur ! Il doit y avoir un animal mort quelque part !
— Toi aussi, tu sens ? répondit-elle.
— Très nettement. Et plus on se rapproche de la maison, plus ça empeste.
Il lui reprit la main en pressant le pas, puis s’arrêta de nouveau et huma l’air en grimaçant.
— Ça… ça ne peut pas venir de l’intérieur, n’est-ce pas ? demanda Kelsey.
— Je ne pense pas, mais nous allons nous en assurer.
Il escalada les marches du porche sans lui lâcher la main. Elle ouvrit la porte, et ils entrèrent.
Liam secoua la tête.
— Non… C’est dehors, conclut-il.
— Qu’est-ce que ça peut bien être ?
— Je vais aller voir.
Elle répugnait à le laisser partir dans l’obscurité. Elle n’avait pas envie de l’accompagner, redoutant de tomber sur un cadavre décomposé, mais n’avait pas envie non plus qu’il l’abandonne.
— Non, je t’en prie…, dit-elle en le retenant par le bras. On peut y aller demain matin, non ?
— Je n’ai qu’à me munir d’une torche pour aller vérifier, Kelsey !
— Je sais, mais je… je préfère que tu restes. Je t’en prie ! On sait que ça ne vient pas de l’intérieur, maintenant. Cela peut attendre, non ?
Elle fixait sur lui un regard suppliant. Il lui caressa la joue, puis sourit.
— Entendu, j’irai demain matin, acquiesça-t-il. C’est peut-être un dauphin, ou un mammifère quelconque, sûrement assez gros.
— Ou, alors, petit mais affreusement ensanglanté, murmura-t-elle. Il sera bien temps une fois le jour levé.
— Très bien.
Il verrouilla la porte derrière eux, puis regarda autour de lui. Kelsey ne se sentit ni mal à l’aise ni épiée, comme lorsqu’elle rentrait seule. La présence de Liam la rassurait. Elle éprouvait une impression de sécurité.
— Je te rejoins à l’étage dans une seconde, dit-il cependant. Je vais d’abord vérifier que tout est bien fermé au rez-de-chaussée.
— Tu mettras plus d’une seconde, c’est une grande maison ! rétorqua-t-elle en riant.
— Je ferai vite, promis !
Elle sourit et s’engagea dans l’escalier. Une fois dans sa chambre, elle se demanda si l’atroce odeur de l’extérieur n’avait pas pu imprégner ses vêtements. Elle les retira, les suspendit dans la salle de bains et se glissa sous la douche.
Liam l’y rejoignit quelques minutes plus tard. Il se glissa derrière elle sans rien dire, prit la savonnette et la fit glisser le long du dos de Kelsey, d’une manière profondément érotique.
— Il faut l’avouer, nous sommes passionnés de propreté, lui chuchota-t-il à l’oreille.
Elle se tourna vers lui avec un léger rire.
— En fait, je… j’avais envie de sentir le savon, avoua-t-elle.
Pour enlever la pourriture.
Ni l’un ni l’autre ne proféra ces mots à voix haute. Liam attira doucement Kelsey à lui, sous l’eau ruisselante, et posa ses lèvres sur les siennes. La vapeur embuait toute la pièce. Leurs deux corps moites, glissant sous l’écume savonneuse, se collèrent l’un à l’autre, leurs caresses se firent fiévreuses, et Kelsey, sentant monter en elle une ardente concupiscence, oublia toute crainte, et se livra sans retenue à la jouissance suave de l’excitation.
Ils poursuivirent un instant leurs attouchements, se frôlèrent, se titillèrent, puis finalement fermèrent la douche, attrapèrent des serviettes et foncèrent vers la chambre, encore tout humides. Kelsey s’abattit sur Liam, au milieu des draps frais, toute palpitante de désir…
Puis, brusquement, elle bondit pour fermer la porte à clé.
Elle entendit Liam pousser un grognement.
— Nous sommes seuls, Kelsey, j’ai tout vérifié !
Elle revint à lui sans répondre. Elle n’aurait su expliquer son geste.
Très vite, d’ailleurs, ils n’y pensèrent plus. Leurs bouches se scellèrent et la langue de Liam, chaude et moite, entreprit d’explorer celle de Kelsey. Puis il promena ses lèvres sur son corps, la faisant frémir, et, enfin, la pénétra. Et plus rien d’autre n’eut d’importance.
Ils firent l’amour jusqu’à l’épuisement. Kelsey finit par s’endormir, lovée contre Liam, les jambes mêlées aux siennes.
Quand elle s’éveilla, il n’était plus là.
Elle consulta rapidement le réveil. Pourvu qu’il ne soit pas trop tard ! L’enterrement de Cutter avait lieu le matin même… Heureusement, il n’était que 7 h 30. La cérémonie avait lieu à 10 heures. Liam lui aurait certainement fait signe s’il avait fallu, d’ailleurs.
Avec un gémissement, car elle se sentait toujours lasse, elle se tira hors du lit, se rafraîchit le visage et se brossa les dents.
Elle n’avait plus qu’une seule idée en tête : boire un café.
Liam aurait sûrement mis la machine en route. Il devait même être encore dans la cuisine, prêt à monter la réveiller.
Elle descendit et se servit une tasse de café, mais Liam n’était nulle part.
Elle sortit sur le porche, et ne le vit pas non plus. Elle retraversa la maison pour aller voir à l’arrière.
Liam se trouvait dans le jardin, tout près de la plage. Raide comme un piquet, il avait les yeux fixés sur les racines entrelacées de la mangrove. Kelsey fronça les sourcils et ouvrit la porte.
La puanteur la submergea comme une gifle.
Impulsivement, elle descendit rejoindre Liam.
— Retourne à l’intérieur, Kelsey, ordonna-t-il de loin.
Il n’en était pas question. Elle l’avait presque rejoint.
Alors, elle vit ce qu’il regardait.
Sa tasse de café lui échappa des mains et elle poussa un cri étouffé.
Oui, on pouvait dire qu’un grand mammifère venait de mourir…
Les êtres humains aussi étaient des mammifères, après tout.
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Liam s’était dit qu’une fois retrouvé le malheureux animal, il appellerait les services vétérinaires, pour qu’ils retirent la charogne avant que Kelsey n’ait l’occasion de la voir.
Il ne s’était pas attendu à retrouver un cadavre humain.
Le corps gisait dans le sol marécageux, sous les racines enchevêtrées de la mangrove qui baignaient moitié dans la terre humide, moitié dans l’eau. Les crabes s’étaient déjà attaqués aux mains de la victime ; des os blanchâtres saillaient de la peau noircie. Le visage, lui aussi à demi dévoré, était pratiquement méconnaissable. Le nez était rongé, la mâchoire perçait les joues.
Les orbites étaient vides ; les oiseaux avaient mangé les yeux.
Les vêtements, souillés par la vase, l’eau, le sable, avaient pris une teinte sombre.
On ne distinguait pas, à première vue, la cause de la mort. Le corps reposait en formant un angle bizarre, coincé par les racines d’un côté, baigné de l’autre par le ressac des marées. Il était si décomposé par le marécage et les prédations des animaux que Liam n’aurait su dire à quand remontait le décès.
Cinq, six jours ? Une semaine ?
Depuis quand le remugle était-il perceptible ?
C’était difficile à dire, d’autant qu’il y avait déjà eu une odeur, les jours qui avaient suivi la mort de Cutter.
— J’ai appelé le médecin légiste, Kelsey. Il ne devrait pas tarder.
Au même instant, ils entendirent les sirènes des voitures de police. Le médecin légiste allait arriver de son côté avec les spécialistes des scènes de crime, à l’affût du moindre indice.
Liam n’était pas sûr qu’ils en trouvent beaucoup. Il y avait eu quelques averses les jours précédents, même si traditionnellement, en Floride, il pleuvait surtout en plein été. Peut-être resterait-il tout de même quelques empreintes. Le corps était-il déjà là quand ils avaient fait leur barbecue ? Oui, probablement. Ils ne l’avaient pas vu car la mangrove le dissimulait, et ne l’avaient pas senti car il était moins décomposé. Si Liam l’avait trouvé, aujourd’hui, c’était parce qu’il avait cherché partout un cadavre d’animal.
— Kelsey, rentre, je t’en prie, insista-t-il. Tu pourrais préparer un grand pot de café, je suis sûr que les policiers apprécieraient. Il doit rester plusieurs tasses en plastique de l’autre jour.
Habitué des scènes de crime, il s’exprimait avec un grand calme.
En voyant la façon dont, figée, elle fixait la dépouille, il fronça les sourcils.
— Kelsey ! lança-t-il pour la faire réagir.
Elle se tourna enfin vers lui, les yeux agrandis d’horreur et de tristesse.
— Mon Dieu, Liam, qui cela peut-il être ? demanda-t-elle d’une voix étranglée.
— Je n’en ai pas la moindre idée, Kelsey. Personne que nous connaissions, car nous les avons tous vus hier, n’est-ce pas ?
Elle hocha la tête, toujours pétrifiée.
Une première voiture de police descendait l’allée devant la maison.
— Kelsey, peux-tu faire du café, s’il te plaît ? Ensuite, tu pourras te préparer. N’oublie pas l’enterrement de Cutter.
Elle se secoua et repartit d’un pas mal assuré vers la maison. Liam vit approcher des policiers en uniforme et des techniciens de scène de crime, un ruban de sécurité à la main.
Franklin Valaski les suivait, avec deux assistants qui apportaient une housse pour le corps et un brancard.
— Voici le chemin que j’ai suivi, indiqua Liam en montrant du doigt le trajet qu’il avait emprunté pour traverser la pelouse et s’approcher du marécage.
— Comme si on avait la moindre chance de trouver des empreintes ! grommela Valaski.
Les deux assistants, Eth Ingram et Lee Houston, haussèrent les épaules.
— Effectivement, avec cette boue… il n’y aura sans doute pas grand-chose, renchérit Beth.
— Je sais. Venez tout de même voir, Valaski, répondit Liam. Par ici.
Le médecin, chaussé de grosses chaussures pour pouvoir patauger dans la vase, passa devant Liam pour regarder le corps.
— Bon sang, Liam, dit-il après un long sifflement, vous ne pourriez pas me prévenir quand ils sont un peu plus frais ?
— Est-ce que vous pensez pouvoir dire quand il est mort ?
Valaski lui jeta un regard noir puis s’agenouilla. Il secoua la tête, marmonna entre ses dents, puis fouilla à l’aveugle dans son sac pour en sortir un masque et des gants.
— Vous avez une idée de la cause du décès ? insista Liam.
— Ah, vous n’avez pas tâté son pouls ! ironisa sèchement Valaski.
— Je n’ai touché à rien en vous attendant.
— On pourrait regarder s’il y a eu hémorragie pétéchiale… Ah non, flûte, il n’a plus d’yeux.
— Bon sang, Franklin, un peu de…
— Excusez-moi. Je plains le malheureux. Voyons… Il y a pu y avoir strangulation, mais je ne pourrai vous en dire plus qu’à la morgue, quand on l’aura un peu nettoyé. Désolé, Liam.
Il fixa Liam derrière ses grosses lunettes, son masque lui couvrant le nez et la bouche, puis examina de nouveau le cadavre et se figea.
— Qu’y a-t-il ? demanda Liam.
Le médecin le regarda de nouveau.
— Eh bien, comme je l’ai dit, je ne peux rien conclure encore sur la cause du décès, mais…
— Mais quoi ?
— Mais je peux vous dire de qui il s’agit.
Liam sursauta.
— Ah bon ?
Valaski lui tendit un masque et l’invita à venir s’accroupir à son tour.
Il montra ensuite du doigt le motif qu’on distinguait sur le T-shirt souillé du cadavre.
Liam était certain d’avoir déjà vu ce T-shirt. Même brouillé par l’eau et par les fluides cadavériques, il restait reconnaissable, avec le dessin d’un oiseau aux ailes déployées sous lequel se lisait le mot « White ».
C’était Gary White, le guitariste chômeur de Key West.
L’homme qui s’était faufilé dans la demeure Merlin en compagnie de Chris Vargas, à peine une semaine plus tôt.
Et qui, maintenant, gisait dans le jardin de cette même demeure, mort et à demi décomposé.
*  *  *
Kelsey tournait en rond dans la cuisine en buvant café sur café, sans cesser de consulter sa montre. L’heure de l’enterrement approchait. Il était impossible à la petite-fille du défunt d’arriver en retard.
Pourtant, elle se sentait extraordinairement nerveuse.
Un homme était mort dans sa propriété depuis plusieurs jours et ils venaient juste de le découvrir. Qu’avait-il pu se passer ? La mort n’était sûrement pas naturelle. On voyait mal quelqu’un choisir le parc de Cutter pour une promenade et y décéder brusquement.
Liam réapparut enfin.
Il empestait et, impulsivement, elle fit un pas en arrière.
— Je vais reprendre une douche, dit-il avec une petite grimace.
— Qui est-ce ? Comment est-il mort ? Est-ce quelqu’un que vous connaissiez ? demanda-t-elle fiévreusement.
— Oui, répondit-il en hochant la tête. Il s’agit de Gary White, un musicien, l’une des figures pittoresques de Key West. On ne connaît pas encore la cause du décès.
Il hésita, puis avoua :
— Le corps est en très mauvais état.
— Même ainsi, il y a des moyens, objecta-t-elle. J’ai vu une émission…
— Cela viendra. Franklin Valaski, le médecin légiste…
— Je le connais, coupa Kelsey. Il était venu pour la mort de ma mère et tu m’as dit qu’il avait autopsié Cutter.
Liam opina.
— Ils vont transporter le corps à la morgue et, là, Valaski va faire tous les examens nécessaires. White n’a pas pu mourir depuis plus d’une semaine, puisque je l’ai vu il y a huit jours, mais on ne peut rien dire d’autre pour l’instant. L’action de l’eau, de la vase, des crabes… rend difficile toute estimation hâtive. Nous aurons la réponse assez vite.
Kelsey hocha le menton.
— J’ai remarqué l’odeur dès que je suis arrivée, murmura-t-elle, mais je pensais que… que c’étaient des relents du décès de Cutter.
— Ç’aurait été logique, assura doucement Liam. Je dois me sauver…
Il fit mine de s’approcher pour la réconforter, puis se retint.
— Pardon. Quelle heure est-il ? Je ferai vite, mais tu as peut-être intérêt à partir la première.
Il n’avait pas fini sa phrase qu’ils entendirent cogner le lourd heurtoir de bronze de la porte d’entrée.
Kelsey sursauta.
— J’y vais, dit Liam.
Puis il secoua la tête et corrigea :
— Non, vas-y, toi, mais regarde d’abord par l’œilleton.
— D’accord.
De son côté, Liam grimpa l’escalier quatre à quatre. Kelsey vérifia par l’œilleton, puis se hâta d’ouvrir.
David Beckett, Katie, Jonas et Clarinda, déjà en tenue de cérémonie — costume noir pour les hommes, robe et talons plats pour les femmes —, étaient alignés sur le porche.
— Nous nous sommes dit que tu aurais besoin de soutien, expliqua Katie.
— Et que tu nous expliquerais pourquoi ton allée est remplie de voitures de police et d’ambulances ! ajouta David.
— Liam a trouvé un cadavre au fond du jardin, répondit Kelsey en ouvrant largement pour les faire entrer. Celui d’un certain Gary White.
— Gary White ? répéta Katie, stupéfaite.
— Mon Dieu, c’est affreux ! s’exclama Clarinda.
— C’est très triste, mais c’était un marginal, commenta Jonas.
— C’était un bon guitariste. Malheureusement, il a commencé à se droguer, expliqua Katie.
— De quoi est-il mort ? s’enquit David, le front plissé.
— On ne sait pas encore. Le médecin légiste va l’examiner, répondit Kelsey.
Katie hocha la tête, l’air grave.
— Nous étions chez Jonas et nous avons vu que vous n’étiez pas encore partis et que les forces de l’ordre venaient d’arriver, dit-elle. Nous savions que vous n’aviez rien, puisque nous t’avions aperçue et que Liam était en train de parler aux policiers, mais comme je savais que l’enterrement a lieu à 10 heures…
— Pourquoi ne vous mettez-vous pas en route, tous les quatre ? suggéra David. Je vais attendre Liam avant de vous rejoindre.
— Bonne idée, opina Clarinda.
Elle avait les traits tirés et même, songea Kelsey, l’air étrangement inquiète.
Sans doute était-ce simplement de la fatigue. Clarinda travaillait dur, surtout le dimanche, quand de nombreux touristes prolongeaient leur soirée tard dans la nuit.
— Entendu, dit Kelsey. Laissez-moi simplement une minute pour aller prévenir Liam. Merci d’être venus !
— Nous sommes heureux d’être à tes côtés, Kelsey, dit Katie.
— Absolument ! renchérit Jonas.
Kelsey monta à l’étage, frappa à la porte de la salle de bains et glissa la tête par l’entrebâillement pour mettre Liam au courant. Il répondit qu’elle faisait bien de partir maintenant. Il en avait encore pour une vingtaine de minutes.
Ils firent le trajet dans le 4x4 de David. L’église n’était pas très loin — dans la vieille ville, tout pouvait se faire à pied — mais, en l’occurrence, il leur avait semblé plus prudent de venir en voiture. Kelsey n’avait pas commandé de limousine. Elle préférait être avec ses amis.
Quand ils arrivèrent, le pasteur l’accueillit avec effusion, lui prit la main et la guida vers le premier rang. Le cercueil de Cutter était là, couvert d’un drap violet. Elle avait craint, le voyant dans l’église, de verser des torrents de larmes en songeant à ses proches disparus, aux années écoulées ; pourtant, elle se sentait comme anesthésiée. Des images de Cutter se bousculaient dans son esprit, mais elles étaient sans cesse troublées par la vision du cadavre putréfié qui gisait dans son parc.
Katie, Jonas et Clarinda vinrent s’asseoir à côté d’elle. Quelques minutes plus tard, Sean O’Hara et Vanessa, bientôt suivis par Ted et Jaden, prirent place juste derrière.
L’église se remplissait rapidement. Kelsey se demanda combien, dans cette foule, avaient vraiment été des proches de Cutter, et combien n’étaient que de simples curieux attirés par la réputation légendaire du vieillard. Elle aperçut néanmoins plusieurs amis de longue date. Dans les dernières rangées avaient pris place par exemple Alice et Esther Beckett, deux parentes âgées de Liam et David. Kelsey eut le cœur serré en voyant combien elles avaient vieilli, puis se souvint qu’elles étaient les grand-tantes des cousins Beckett. Esther devait frôler les quatre-vingt-dix ans et Alice, la plus jeune, n’avait guère que deux ans de moins. Vêtues de légers tailleurs de coton bouclette, elles portaient chacune un chapeau sur leur chevelure argentée et tenaient un mouchoir brodé à la main.
Liam arriva peu après avec David, s’arrêta pour embrasser ses grands-tantes, puis rejoignit Kelsey. Le service, de culte épiscopalien, commençait. Le pasteur fit un éloge vibrant du défunt, un homme intègre qui, même s’il avait traversé beaucoup d’épreuves, avait toujours gardé la même compassion envers les humains qu’envers les animaux sans défense. Il évoqua aussi la vaste culture de Cutter et son âme d’aventurier.
Kelsey fut invitée à dire quelques mots. Elle monta à la tribune et contempla l’église bondée, les yeux soudain emplis de larmes brûlantes. Tant de gens avaient fait l’effort de venir ! Joe Richter, par exemple, mais aussi Franklin Valaski, le médecin légiste, qui se glissait discrètement au fond après avoir pris visiblement une douche hâtive. Apparemment, tous les vieux habitants de la « République des Conques » étaient là.
A voix haute, elle dit alors en quelques mots qu’elle faisait ses adieux à son grand-père, ce conteur extraordinaire qui lui avait tant appris et lui avait transmis le goût de l’art et du dessin. Puis la messe s’acheva et ce fut l’heure de se rendre au cimetière.
Devant le mausolée familial, Kelsey évita de regarder le nom de sa mère, élégamment gravé sur le marbre en lettres d’or. A Key West, comme à La Nouvelle-Orléans et pour les mêmes raisons — les risques d’inondation —, de nombreuses tombes étaient surélevées. Tous ceux qui avaient grandi sur l’île connaissaient l’histoire de cet ouragan qui, au XIXe siècle, avait arraché à leur dernière demeure des corps qu’on avait retrouvés en train de flotter dans les rues. L’emplacement du cimetière avait été choisi à l’origine parce qu’il se trouvait au centre de la terre ferme, sur un léger promontoire. Les mausolées alternaient avec les tombes plates et les constructions plus baroques, dont l’une, en brique, évoquait même un petit fumoir à poisson. L’endroit reflétait la culture particulière de l’île.
Kelsey n’avait pas revu le mausolée de sa famille depuis les obsèques de sa mère.
Elle l’observait fixement, Liam à son côté, quand elle sentit tout à coup un curieux frôlement sur sa joue.
C’était comme si quelqu’un lui avait fait une légère caresse, amicale, et une voix chuchota à son oreille :
— Il repose en paix… C’était un homme bon. Il entame maintenant sa dernière aventure, dans un autre monde où il fera le bien.
Elle fit volte-face pour savoir qui avait murmuré ces paroles de réconfort. Ce n’était pas Liam qui, sur sa gauche, s’était retourné pour s’entretenir à voix basse avec Katie. Ni Sean O’Hara, Vanessa ou Katie elle-même, qui se tenaient derrière, à distance respectueuse.
Katie, cependant, fronçait les sourcils, les yeux rivés sur le vide… comme si elle regardait quelqu’un.
Kelsey ferma les yeux et se surprit à humer l’air, autour d’elle. C’était ridicule. Il n’y avait personne. Elle avait imaginé qu’on lui parlait, qu’un ami s’était approché…
Le discours du pasteur s’achevait. Kelsey s’avança pour jeter une rose sur le cercueil, puis les autres firent de même et, enfin, les assistants des pompes funèbres, aidés de Liam, David, Ted et Jonas, soulevèrent la bière, qui serait scellée plus tard, pour l’installer dans le mausolée.
Des amis et des inconnus vinrent lui serrer la main en murmurant qu’elle avait eu un grand-père remarquable. Jamie O’Hara, lui aussi présent, expliquait à sa nièce, Katie, qu’elle n’avait pas à se hâter pour venir prendre son service. Il s’était arrangé pour la faire remplacer et il avait même prévu, le jour même, une petite soirée d’adieux irlandaise en l’honneur de Cutter, dans son bar.
Alice et Esther Beckett, soutenues par David et Liam, s’approchèrent à leur tour.
— Cette cérémonie était très émouvante, ma chère petite, dit Alice.
— Elle a surtout fait honneur à un homme extraordinaire, déclara sa sœur Esther. Cutter a su profiter de la vie jusqu’au bout, sans jamais oublier ses rêves. On ne peut pas en dire autant d’autres vieux « schnocks », y compris Alice et moi, d’ailleurs ! Nous étions tous très fiers de Cutter.
— Moi aussi, j’étais très fière de lui, assura Kelsey.
— Vous viendrez nous voir, chère enfant, n’est-ce pas ? demanda Esther.
Alice prit les mains de Kelsey dans les siennes.
— Vous êtes devenue si belle ! Encore plus belle, si possible, que ne l’était votre maman. Dieu ait son âme ! Quel bonheur que vous soyez revenue parmi nous… Tu te souviens, Liam ? Je t’avais dit un jour qu’elle reviendrait. Il ne faut pas vivre dans le passé, chère petite, mais dans le présent, en ayant foi dans l’avenir.
Esther eut un petit sourire ironique.
— Pour ma part, je vis surtout dans le présent, je dois dire. A mon âge, on ne compte pas trop sur l’avenir.
— Nous espérons bien que vous serez encore très longtemps parmi nous, Esther ! s’écria Liam.
Sa grand-tante lui tapota le bras.
— Sans doute encore quelques années, mon garçon, mais ensuite il faudra me laisser partir. En attendant, je le répète, venez nous rendre visite, tous les deux. Où est passée Betsy ? Il faut qu’elle nous raccompagne.
Betsy, la gouvernante des deux vieilles dames, était une jolie jeune femme à la peau sombre, très attentionnée, avec un bel accent des Bahamas. Elle offrit ses condoléances à Kelsey et partit avec les vieilles dames, aidée de Liam qui les guida entre les tombes jusqu’à la sortie.
D’autres personnes venaient assurer Kelsey de leur sympathie. Joe Richter, les sourcils froncés, prit à son tour les mains de Kelsey dans les siennes.
— On m’a parlé de ce guitariste dont on a retrouvé le corps dans votre parc, Kelsey. Sans doute feriez-vous mieux de séjourner ailleurs pendant quelque temps… Je me demande si vous êtes en sécurité chez vous.
— Pourquoi donc ? demanda-t-elle.
— Mais… parce qu’il y eu a un mort !
— Je ne connaissais pas cet homme, monsieur Richter, et je pense qu’il n’avait rien à voir avec moi ou avec le domaine Merlin.
Richter secoua la tête, l’air grave.
— Cette demeure est… particulière, Kelsey.
Elle se rappela soudain que Richter lui avait affirmé ne pas avoir vu Cutter depuis des mois, alors que, selon sa secrétaire, il s’était rendu chez le vieil homme peu de temps auparavant. Il faudrait qu’elle en parle à Liam.
Jamie O’Hara vint à son tour l’embrasser, avec quelques paroles de compassion, puis s’éloigna. Elle remarqua alors Katie, David, Sean, Liam et Vanessa, debout près du mausolée Beckett. Ils étaient en train de parler et, pourtant, bizarrement, aucun d’entre eux ne se regardait. Elle faillit aller les rejoindre, mais d’autres personnes s’approchaient d’elle, et la plus élémentaire courtoisie exigeait qu’elle échange quelques mots avec tout le monde.
Liam tourna les yeux vers elle comme s’il avait deviné qu’elle les observait. Il agita la main et sourit.
C’était tout de même troublant, cette façon qu’ils avaient de bavarder dans le vide.
Peut-être parlaient-ils à des fantômes, puisqu’on était dans un cimetière !
Après avoir remercié un dernier visiteur, elle se dirigea vers eux, mais une voix la héla.
— Kelsey, ma grande !
Elle fit volte-face, stupéfaite : c’était Avery Slater, son associé, plus beau et élégant que jamais, en train de courir vers elle dans l’allée.
— Avery ! s’exclama-t-elle.
Il la prit dans ses bras, l’étreignit avec force, puis recula d’un pas pour la dévisager.
— Ma pauvre chérie ! Je suis vraiment confus d’arriver en retard, mais, au moins, je suis là. Je vais pouvoir veiller sur toi. Tu vas surmonter ça, je te le promets. Ton grand-père a eu une longue vie, bien remplie. Il est parti au bon moment.
— Avery, tu es venu ! murmura-t-elle, émue.
— C’est normal, non ? Nous sommes associés !
Du coin de l’œil, Kelsey vit que le petit groupe réuni près du mausolée Beckett les regardait, bouche bée, médusé. On aurait dit des statues.
— Viens, je vais te présenter quelques amis, dit-elle à Avery, après l’avoir serré à son tour dans ses bras et lui avoir planté une bise sur la joue. Je te remercie d’être là, ajouta-t-elle. C’est vraiment très gentil à toi, mais je vais bien, je te rassure. Je suis très bien entourée.
— Sauf que je suis allé voir cette demeure Merlin… ta demeure, rétorqua Avery, le regard sombre, et que j’ai vu un ruban de scène de crime. La police n’a pas voulu me laisser approcher. Il paraît qu’on a retrouvé un cadavre près de l’eau… Même si tu connais des gens ici, heureusement que je suis là !
— On ne sait pas encore ce qui s’est passé, Avery.
— Et si on avait jeté un sort sur ta maison ?
— Je ne crois pas aux maisons hantées, Avery !
Liam les avait rejoints, l’air visiblement troublé. Les autres le suivaient.
— Tu as un garde du corps ? chuchota Avery à l’oreille de Kelsey.
Sans répondre, elle fit les présentations. Ils se montrèrent tous aimables et accueillants, mais on les sentait intrigués et, aussi, impressionnés par la beauté d’Avery, par ses traits à la fois classiques et burinés, son corps sculptural. Kelsey n’allait tout de même pas leur expliquer qu’elle ne couchait pas avec lui. Avery était son meilleur ami et, s’il était gay, c’était à lui d’évoquer ses préférences, quand il le jugeait bon et à qui il voulait.
— Vous êtes venu épauler Kelsey ? C’est vraiment très gentil à vous, dit Katie.
— Kelsey et moi sommes inséparables. C’est comme avoir une femme qui habiterait ailleurs, plaisanta Avery. Si elle se met à pinailler, je n’ai qu’à rentrer chez moi ! Evidemment, je garde l’œil sur elle quand on sort, dans les bars, par exemple. Même si elle n’a rien d’une pocharde, bien sûr !
Il balaya le petit groupe du regard et sourit à Liam.
— Vous êtes policier, n’est-ce pas ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire de cadavre au domaine Merlin ?
— On n’a pas encore les détails, répondit Liam. Il faudra attendre les résultats de l’autopsie. Les techniciens sont en train de fouiller partout, au cas où l’on retrouvait une arme. Par bonheur, comme il y a eu quelques effractions dans la propriété, avant l’arrivée de Kelsey, nous avons sécurisé les accès. Eh bien, je pense que nous pouvons nous rendre chez O’Hara’s, maintenant.
— Le pub irlandais de mon oncle, lui expliqua Katie, où se tient la réception après la cérémonie.
— Ah ! Je comprends, dit Avery. Je suis venu en voiture… Faut-il la prendre ?
On lui assura que c’était tout proche et qu’il pouvait laisser sa voiture devant la maison funéraire en attendant. Liam rassembla tout le monde et, comme lui et les autres avaient laissé leur propre voiture au cimetière, ils se mirent en marche.
Quand ils arrivèrent chez O’Hara’s, un autre ami du groupe, Marty, était en train de chanter avec son petit orchestre de « pirates ». Ils avaient choisi des ballades un peu nostalgiques, parfaitement adaptées à l’occasion, célébrant à la fois la vie d’aventure de Cutter et la tristesse de sa disparition.
Kelsey avait pris place au bar avec Avery à qui Sean, debout, racontait qu’il avait souvent vu Cutter donner de l’argent ou des hamburgers à des mendiants. Katie vint se glisser sur un tabouret à côté de Kelsey.
Jamie leur servit des consommations puis s’éloigna. Katie chuchota alors à l’oreille de son amie :
— Cet Avery… c’est l’un des plus beaux hommes que j’aie jamais vus. Evidemment, ça ne me regarde pas… ou plutôt si, puisque Liam est mon ami et que je vais épouser son cousin… Bref, est-ce que vous êtes ensemble, toi et Avery ?
Kelsey lui sourit.
— Non ! Nous ne l’avons jamais été. Je ne suis pas son type.
— Et lui, ce n’est pas ton type ? insista Katie.
— Non plus, assura Kelsey en riant.
— Je crois que c’est le plus bel homme que j’aie jamais vu, murmura Katie.
David venait d’arriver derrière elle. Il la prit par la taille en plaisantant :
— Le plus beau, vraiment ?
— Toi mis à part, bien sûr ! rectifia-t-elle.
Kelsey décida d’être charitable.
— En fait, les penchants d’Avery vont dans un autre sens, expliqua-t-elle.
— Ouf, j’aime mieux ça ! s’exclama David.
Avery se tourna vers eux en souriant jusqu’aux oreilles.
— En tout cas, j’aimerais bien que les garçons qui m’intéressent me trouvent aussi beau que vous le dites ! commenta-t-il.
— Nous respectons votre vie privée, assura David.
— Nous nous sommes montrés très indiscrets ! fit remarquer Katie.
— Méfiez-vous d’elle, dit David d’un ton taquin. Elle est déjà en train de se demander à qui elle va vous présenter.
Qu’il ait entendu ou non les échanges, Liam s’approcha à cet instant.
— Je dois filer prendre mon service, déclara-t-il. Je reviendrai dès que possible.
— Est-ce que je vais pouvoir rentrer chez moi ? La police aura terminé ? s’enquit Kelsey.
— J’irai avec elle, bien sûr, insista Avery.
Liam le regarda avec un sourire un peu contraint.
— Volontiers, répondit-il, mais plusieurs amis pourront la raccompagner aussi. David, Sean et Vanessa, par exemple. Ils sont cinéastes — ils préparent un documentaire sur certains événements tragiques de la région — et peuvent organiser leur temps comme ils veulent. Il y a également Katie, qui ne travaille pas ce soir.
— Quoi qu’il en soit, je ne quitterai pas Kelsey d’une semelle, répliqua Avery d’un ton ferme.
— Je l’appellerai dès que je pourrai me libérer, répondit Liam en croisant le regard de Kelsey. Je dois m’occuper du cas Gary White. C’était peut-être un marginal, mais ce n’était pas un mauvais bougre, et il mérite justice autant qu’un autre. Je veux savoir ce qui lui est arrivé.
Il avait l’air embarrassé, comme s’il n’osait plus embrasser Kelsey sur la joue ni la serrer dans ses bras. Elle se leva pour l’enlacer. Il l’étreignit un long moment, puis lui souleva le menton pour chuchoter à son oreille :
— Est-ce que je reste le bienvenu chez toi, moi aussi ?
— Je ne voudrais pas qu’il en aille autrement, assura-t-elle.
Elle le regarda partir en songeant que, pour sa part, le plus bel homme qu’elle eût jamais vu, c’était lui.
*  *  *
Liam sortait à peine du bar quand son portable sonna. C’était Katie, qui lança sans préambule :
— Tu sais, il est gay !
Liam faillit éclater de rire. En voyant Avery, il s’était senti submergé de jalousie, mais il comprenait maintenant que sa relation avec Kelsey devait se fonder sur la confiance. Si elle avait eu une liaison en Californie, elle lui en aurait déjà parlé. Même s’il ne savait pas tout à son sujet, il était maintenant résolu à croire en elle.
— Tu m’as entendue ? insista Katie. Tu n’as rien à craindre. En tout cas, je vois plusieurs amis que j’aimerais bien lui présenter, à ce garçon !
— Pas si vite, Katie ! Si ça se trouve, il a déjà quelqu’un, en Californie.
— D’accord. Au moins, je t’aurai rassuré !
— Je n’étais pas inquiet.
— A d’autres ! rétorqua-t-elle en riant.
— Bon, j’admets, j’étais un peu troublé, face à quelqu’un qui évoque Monsieur Univers, mais finalement, je suis content qu’il soit là. Il gardera l’œil sur Kelsey, tant qu’il y a du danger.
— Pourquoi ? Tu penses que la mort de Gary White a quelque chose à voir avec celle de Cutter Merlin ? Ou avec la propriété, ou avec Kelsey elle-même ?
— Disons que… je ne sais pas. Je préfère en avoir le cœur net, en tout cas. Je dois filer, Katie. Reste dans les parages, d’accord ?
— Nous restons tous là, assura-t-elle.
Il la remercia, raccrocha et, une fois arrivé au poste de police, s’installa aussitôt à son bureau. L’officier de garde vint lui remettre toutes les demandes d’information de la presse locale. Liam rédigea rapidement un communiqué et demanda à l’officier de rappeler les journalistes pour les « briefer ». Il aurait été maladroit d’opposer un « no comment » aux médias : ils se seraient répandus en conjectures, d’autant qu’à Key West, tout se savait très vite. La nouvelle de la découverte d’un cadavre à proximité de la demeure Merlin avait dû se répandre comme une traînée de poudre.
Liam décida ensuite de trouver Chris Vargas, qu’il avait surpris en compagnie de White le soir où ils espéraient dérober un objet de valeur chez le vieux Cutter. Il commença par descendre la rue Duval, où il pourrait poser des questions ici ou là. Bartholomew, qui déambulait tranquillement à côté de lui, lança soudain :
— Tu sais, elle m’a vu, aujourd’hui. En tout cas, elle m’a senti… et peut-être entendu.
— De qui parles-tu ?
— De Kelsey Donovan. Elle me faisait vraiment pitié, au cimetière. Alors, je lui ai caressé la joue en murmurant quelques mots, et elle a tressailli. Tu devrais lui parler de mon existence.
— Ah oui ? Et comment est-ce que je vais présenter ça ? « Ecoute, si tu as senti quelque chose de bizarre, au cimetière, ne t’inquiète pas. Ce n’est que Bartholomew, le fantôme d’un pirate…  » 
— Corsaire, pas pirate ! corrigea Bartholomew, furibond. Combien de fois devrai-je te le dire ? Je passe mon temps à expliquer que…
— D’accord, d’accord ! Excuse-moi, répondit Liam, presque aussi furieux. Seulement, il se trouve que tu ressembles à un pirate !
— Comme tout le monde à mon époque !
— Eh bien, cela t’explique pourquoi nous nous trompons, répliqua Liam, l’esprit ailleurs. Ecoute, j’ai un décès inexpliqué sur le dos et je pense qu’il s’agit d’un assassinat, parce que je ne vois pas pourquoi White serait allé agoniser ou se suicider dans le parc des Merlin. C’est là-dessus que nous devons nous concentrer, maintenant.
— Rien ne dit qu’il s’agisse d’un meurtre. Pas plus que dans le cas de Cutter Merlin.
Liam s’arrêta pour le foudroyer du regard.
— Bon, admettons qu’il se passe des choses bizarres à la demeure Merlin, reprit le fantôme, et que Gary White ait vraiment été assassiné. Dans ce cas, tu devrais accorder plus d’attention à quelqu’un qui pourrait t’aider.
— Ah oui ? Qui donc ?
— Kelsey Donovan, laissa tomber Bartholomew d’un air sévère.
Liam se planta devant lui, les poings sur les hanches.
— Ecoute, Bartholomew, quand tu seras certain qu’elle peut te voir, nous la mettrons au courant de ces faits paranormaux. En attendant, il est hors de question que je lui demande d’entrer en transe pour invoquer un quelconque fantôme, qu’il s’agisse de son grand-père, de sa mère ou de Gary White !
— Elle ne va pas tarder à me voir pour de bon, répliqua Bartholomew. A mon avis, il serait plus facile de la prévenir, mais…
Liam se remit en marche en grommelant puis, au bout d’un moment, se rendit compte que le corsaire ne le suivait plus.
Il fit halte dans un café pour interroger le gérant, qui embauchait Vargas de temps à autre pour faire le ménage. L’homme répondit, en haussant les épaules, que les jours où Vargas ne travaillait pas, il passait son temps à l’entrée de la route nationale, avec une pancarte pour demander l’aumône.
Liam se rendit à l’endroit indiqué et trouva effectivement Vargas, muni d’un panneau expliquant qu’il était « ancien combattant d’Irak au chômage » avec « une famille à nourrir ».
Vargas l’aperçut. Il blêmit.
Liam se gara et s’approcha du réverbère sous lequel Vargas s’était placé.
— Vous venez m’arrêter ? demanda Vargas.
— J’aurais de bonnes raisons pour ça.
— Je vais partir, assura Vargas. Je suis dans une mauvaise passe, c’est tout. Même les traders sont à la rue, en ce moment.
— Les temps sont durs, je sais.
— Vous me laissez filer, alors ? reprit Vargas.
— Je veux d’abord savoir quand vous avez vu Gary White pour la dernière fois.
Vargas, l’air surpris, se gratta la tête.
— Gary ? On était ensemble à la demeure Merlin, mais vous le savez, bien sûr. Pourquoi le cherchez-vous ? Il a fait quelque chose ?
— Il est mort, répliqua Liam.
— Mort ? répéta Vargas, horrifié.
— Exactement.
— Mort ! Depuis quand ?
— Plusieurs jours. On ne sait pas au juste combien.
— Mon Dieu ! murmura Vargas.
Il se passa les mains dans les cheveux, puis se laissa tomber sur le trottoir.
— C’est incroyable… Vous l’avez-vous trouvé quand ? Où ?
— Dans le parc du domaine Merlin. On ne connaît pas encore la cause du décès. Le médecin légiste est en train de l’examiner… Bref, j’ai besoin de savoir si vous l’avez croisé dernièrement.
— Eh bien, pas depuis ce soir-là, chez le vieux Cutter. Il a dû y retourner seul. Je le lui avais déconseillé, pourtant. Je savais que la police allait surveiller les lieux. Mon Dieu, quelle histoire ! Vous ne savez réellement pas ce qui s’est passé ? murmura Vargas, l’air effrayé.
— Vous ne l’avez vraiment pas revu depuis cette effraction ? insista Liam.
Vargas réfléchit en plissant le front.
— Non, vraiment pas. Il était plus jeune que moi, il jouait de la guitare… Il a peut-être trouvé un engagement.
— Il était jeune, effectivement.
— Mon Dieu, mon Dieu…, répéta Vargas.
— Auriez-vous remarqué quoi que ce soit d’inhabituel, dans la demeure ? Les gamins qui y étaient entrés étaient persuadés que quelqu’un les épiait.
Vargas renifla, au bord des larmes, et secoua la tête.
— Non, je n’ai rien remarqué. Cela dit, Gary aussi était mort de peur, ce soir-là. Il voulait partir. Cette maison le mettait horriblement mal à l’aise.
— Mal à l’aise ? Dans quel sens, exactement ?
Vargas leva les mains.
— Eh bien, le vieux Merlin était un drôle de type et il y avait tout un tas de choses bizarres, à l’intérieur. Des gargouilles, des cercueils, même une fichue momie ! Et toutes ces têtes d’animaux empaillées ! C’est un vrai musée des horreurs, cet endroit.
— Bon. Vous ne voyez rien d’autre à signaler ?
— A la réflexion, si, admit Vargas au bout d’un moment.
— Oui ? Quoi donc ?
— Ce type, de l’autre côté de la presqu’île…
— Quel type ? insista Liam.
— Jonas, Jonas Weston. Le propriétaire de la pension. Déjà, quand il était tout gamin, il passait son temps à surveiller la demeure Merlin. Il a toujours été jaloux, si vous voulez mon avis. Il était fasciné par la propriété, si biscornue qu’elle soit. En plus, je vais vous dire : à mon avis, il a un faible pour Kelsey Donovan. Il aurait bien voulu mettre la main sur elle et sur la maison. D’accord, il a une maison aussi, mais elle n’a rien à voir.
— Jonas Weston a toujours habité là, Vargas. Il est juste en face. Je ne vois pas comment il pourrait éviter de regarder devant chez lui.
— C’est un fouineur, voilà tout, grommela Vargas. Je l’ai souvent vu planté sur le rivage…
— En train d’observer chez Merlin ?
— Exactement, répondit Vargas avec un rire de crécelle. Il était là le jour où on est venus avec Gary, par exemple. On a même dû attendre qu’il rentre chez lui pour se faufiler !
— Essayez-vous de me dire que c’est Weston qui aurait tué Gary White, dans la propriété ?
— En tout cas, Gary ne s’est pas retrouvé là de son propre gré, répondit l’autre en haussant les épaules. Weston passait son temps à guetter en bavant d’envie. Il n’est pas le seul, d’ailleurs. Prenez le notaire…
— Le notaire ? Joe Richter ?
— Lui-même, dit Vargas d’un air sombre. Avant la mort de Cutter Merlin, il passait son temps à rôder dans le coin en voiture. Comme s’il cherchait à estimer la valeur de la propriété. Vous ne le saviez pas ?
— Non, je ne le savais pas.
— Vous devriez lui demander s’il a vu Gary White, récemment, lança Vargas.
Les larmes lui roulèrent soudain sur les joues.
— Quand je pense à ce vieux Gary, mort… Il y a un mauvais sort sur cette maison, c’est sûr !
— Vous croyez aux mauvais sorts, Vargas ? Ça n’est pas votre genre, pourtant.
— Il y a une dernière personne sur laquelle vous devriez enquêter, coupa l’autre.
— Ah oui ? Qui donc ?
— Votre bon ami Ted, le petit génie en matière d’antiquités. Posez-lui donc quelques questions.
— Pour l’instant, c’est à vous que je pose des questions, rétorqua Liam. C’est vous qui êtes entré par effraction chez Merlin avec Gary White.
— Justement ! Nous, on ne faisait que regarder un peu. Ceux dont je vous parle, ils ne rêvent que de mettre la main sur cette bâtisse. M. Joseph Richter, le notaire, M. Jonas Weston, et ce Ted, avec la fille, Jaden, voilà ceux que vous devriez passer sur le gril !
Vargas fit une pause et secoua la tête, les yeux de nouveau emplis de larmes.
— Ce pauvre Gary, bon sang !
Il frissonna, puis enchaîna en fixant Liam :
— C’est cette fichue maison hantée, voilà tout. Il s’y passe des choses étranges. C’est dans les murs… Vous ne comprenez donc pas ? Cette maison porte malheur. Merlin faisait sûrement de la magie noire et ça a laissé des traces, une atmosphère. Quelque chose de mauvais… un esprit du mal, voilà.
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Quand ils quittèrent enfin O’Hara’s, il était 17 heures. Kelsey, réconfortée par la présence d’Avery et par plusieurs pintes de Guinness, se sentait de nouveau pleine de courage. Quand Katie, l’air compatissant, proposa qu’ils la raccompagnent chez elle, elle assura que ce n’était pas nécessaire.
— Mais il y a encore des rubans de scène de crime partout dans ton parc ! objecta Katie.
— Je n’ai pas l’intention d’aller me promener dans la mangrove ! répondit Kelsey.
Elle embrassa son amie, qui avait elle aussi l’air épuisée, et expliqua qu’elle allait se reposer et les reverrait avec plaisir le lendemain. Clarinda devait prendre son service du soir. Jonas rentrait chez lui s’occuper de ses hôtes, et Jaden avoua qu’elle avait hâte de se remettre à ses recherches sur le reliquaire. David, Sean et Vanessa avaient eux aussi du travail. Oui, leur répéta Kelsey, qu’ils ne s’inquiètent pas pour elle, elle était simplement fatiguée. Le lendemain, songea-t-elle, maintenant que Cutter reposait dans sa dernière demeure, elle se plongerait dans la lecture du grimoire, Se protéger contre la magie noire. 
Quand elle se mit en route avec Avery, il faisait encore jour. Ils allèrent reprendre la voiture de location d’Avery et empruntèrent Front Street pour rejoindre la petite route qui menait au promontoire.
Les rubans de scène de crime interdisaient encore l’accès au parc, à l’arrière de la maison. Seuls les abords immédiats du bâtiment restaient accessibles.
— Quel endroit lugubre ! s’exclama Avery en se garant devant le porche.
— Ce n’est pas lugubre, c’est une maison comme une autre. Il se trouve que Cutter était collectionneur, c’est tout, répondit Kelsey.
— Eh bien, je trouve tout de même l’atmosphère sinistre ! Seul un vampire s’y sentirait à l’aise… Regarde donc les fenêtres, on dirait des yeux qui épient. Et cette façade écaillée !
Avery frissonna ostensiblement et conclut :
— Et avec un cadavre dans les parages, par-dessus le marché !
Kelsey se tourna vers lui.
— Est-ce que tu as peur de rester ici, Avery ? Jonas Weston tient une pension de famille, juste en face, sur l’autre rive. Je peux lui demander de te réserver une chambre, si tu veux.
— Ne dis pas de bêtises, je ne suis pas froussard à ce point-là. Je dis que l’endroit donne la chair de poule, voilà tout.
— Bon, d’accord, il donne la chair de poule ! lança Kelsey en sortant de la voiture.
La « cérémonie d’adieux » organisée chez O’Hara’s avait duré presque toute la journée, et les bières n’avaient cessé de défiler. Heureusement, Avery s’était contenté d’en prendre une ou deux avant de passer au soda et au café. Kelsey, elle, était légèrement grise. Elle n’était pas très assurée sur ses jambes et se sentait d’humeur belliqueuse.
— Evidemment, ce genre d’atmosphère doit plaire à ton âme d’artiste, reprit Avery.
— C’est une demeure splendide et Cutter était un homme exceptionnel. Sa priorité, c’était de préserver les témoignages d’autres peuples, d’autres cultures, d’autres croyances, à une époque où tout tend à s’uniformiser.
Elle s’approcha de la porte et, à force de fouiller son sac, finit par trouver ses clés. Avery avait sorti sa valise du coffre et l’avait rejointe sur le porche.
— Veux-tu que j’ouvre à ta place ? demanda-t-il en la voyant tâtonner dans la serrure.
— Ah, ah, très drôle !
— Je parle sérieusement. Tu crois que tu vas réussir à tourner les clés ?
Kelsey ouvrit enfin en lui jetant un regard noir.
— Attention, tu as parfaitement le droit d’être un peu ivre, souligna-t-il. Tu as tout de même enterré ton grand-père et trouvé un cadavre, aujourd’hui. Rien de tel que de boire pour oublier.
— Je n’ai pas envie d’oublier !
— Dans ce cas, je vais faire du café.
Kelsey n’avait pas envie de café : elle voulait dormir. Elle glissa son bras sous celui d’Avery en plaisantant :
— Heureusement que tu arrives après le grand nettoyage ! Je vais sortir des draps pour préparer ton lit et, ensuite, faire un somme pendant une heure ou deux. Ça ne t’ennuie pas ?
— Non, dans la mesure où nous avions pris de l’avance dans nos commandes et ne risquons pas d’être en retard, grommela-t-il.
Puis, avec un brusque sourire, il ajouta :
— Heureusement que tu es perfectionniste, finalement !
— Eh oui !
— Ecoute, j’ai atterri à Miami hier, j’ai pris l’hydroglisseur ce matin… Je sens encore les effets du décalage horaire. Va donc dormir un peu, je me débrouillerai pour trouver des draps et un lit. Je n’exclus pas de somnoler un peu, moi aussi.
— Attends, je peux tout de même faire ton lit !
— Laisse, j’ai travaillé dans un hôtel, dans ma jeunesse. Je saurai faire !
Kelsey l’embrassa sur la joue en concluant :
— Vas-y, alors. Explore la maison où j’ai vécu, tu ne seras pas déçu !
Elle tendit la main en ajoutant :
— Tu verras, c’est très amusant. Il y a une vieille momie près de la cheminée, des gargouilles, un cercueil là-bas… Quant aux draps, ils sont rangés dans les placards des chambres.
— Je vais aussi étudier les animaux empaillés, plaisanta-t-il, et je sortirai peut-être un moment admirer le soleil couchant.
— Non ! s’écria Kelsey, surtout pas ! Promets-moi que tu ne sortiras pas de la maison ! Je refuse de te savoir seul dehors ! Je t’en prie, Avery… N’oublie pas qu’on a trouvé un cadavre, ce matin !
— Allons, ma chérie, du calme… D’accord, je ne sors pas. J’admirerai le crépuscule un autre jour.
— C’est promis ?
— Promis, juré.
Une fois dans sa chambre, Kelsey s’effondra sur son lit. Elle commençait à sombrer dans le sommeil quand elle se redressa brusquement. Elle avait oublié de fermer à clé.
Certes, Avery était là…
Cela ne changeait rien. Elle verrouillait même quand Liam dormait avec elle. Peut-être devenait-elle paranoïaque ? Aurait-elle dû s’installer ailleurs ?
Non. Elle voulait rester dans cette maison, mais, sans bien savoir pourquoi, elle se sentait mieux quand elle s’enfermait. Elle avait trop peur de s’éveiller et de trouver quelqu’un devant son lit…
Quelqu’un qui l’aurait épiée dans son sommeil.
*  *  *
Il commençait à se faire tard, mais, quand il laissa Chris Vargas sur son trottoir, Liam n’en appela pas moins Franklin Valaski pour savoir s’il se trouvait encore à la morgue.
C’était le cas, et il s’y rendit.
Comme beaucoup de vieux habitants de Key West, Valaski avait pris sa matinée pour assister aux funérailles de Cutter Merlin, puis avait repris son travail.
— Bonjour, Liam, venez ! dit-il. J’ai commencé à examiner Gary White. Je peux vous donner mes premières conclusions.
Tout en suivant le médecin dans les couloirs, Liam repensa aux événements de la journée : la découverte du corps de White, l’enterrement de Cutter, le regard terrifié du vieil homme dans son cercueil… Il ne l’oublierait jamais, aussi longtemps qu’il vivrait.
Aurait-il trouvé la même expression dans les yeux de Gary White, s’ils n’avaient pas été arrachés de leurs orbites ?
Son cadavre avait déjà été autopsié et recousu, mais il n’avait pas vraiment meilleur aspect sur son brancard que lorsqu’il l’avait trouvé, le matin. La peau, desséchée par le soleil, s’était étirée comme du vieux cuir et craquelée ici et là, révélant l’os. A certains endroits, les chairs étaient gluantes et visqueuses. Le visage restait effrayant, à demi rongé par le sel et les animaux de la mangrove. La bouche, tordue, s’ouvrait sur un cri silencieux.
— Pas très frais, notre ami Gary, hein ? commenta Franklin.
— Je ne lui connais aucune famille. Mes hommes font des recherches, répondit Liam.
— Espérons qu’ils n’en trouvent pas, en un sens !
Liam hocha la tête. La salle empestait une atroce odeur de putréfaction mêlée aux produits chimiques. Valaski lui tendit un masque qu’il accepta sans mot dire.
— Dure journée, n’est-ce pas ? reprit le médecin.
— Exact. Alors, vos conclusions ?
— Eh bien, à première vue, Gary est mort d’un arrêt cardiaque, mais je ne suis pas né de la dernière pluie et j’ai des doutes sur l’état de son cœur. Dans cette morgue, on cherche toujours la vérité. Les morts ont tous les mêmes droits, qu’ils aient été riches ou pauvres, heureux ou non. Même les marginaux.
— Personne ne vous est plus reconnaissant que moi pour votre intégrité et vos compétences, Franklin, mais maintenant donnez-moi les détails, je vous en prie.
— Regardez ces radios : on voit que le cœur est en lambeaux. A première vue, on pourrait penser que c’est dû aux coraux de la mangrove, dont certains sont très coupants. Sans doute ont-ils été amenés là à l’époque où on draguait les fonds pour construire des bateaux, mais, n’étant pas géologue, je ne peux l’affirmer. Je pourrais éventuellement me renseigner. Il y a maintenant des spécialistes qui…
— Franklin, je sais tout ça. La mangrove s’étend, elle mord sur la plage en étalant ses racines et, de temps à autre, retient des coraux. D’accord. Mais dans notre affaire ?
Le médecin montra du doigt le torse du cadavre.
— Eh bien, Gary gisait à un endroit où il aurait pu tomber d’un rocher, se taillader la poitrine et saigner à blanc. L’état des blessures tendrait à le faire croire. Seulement, ce n’est pas ce qui s’est passé. Ces entailles ont été produites après le décès, sous l’action des crabes, des coraux… mais la vraie cause de la mort, c’est qu’on lui a transpercé le cœur avec un instrument très aiguisé. Un pic à glace, peut-être, ou plus probablement une très grosse aiguille.
— Si je résume, on l’a assassiné en lui enfonçant dans le cœur un objet contondant, pointu, d’un diamètre assez fin. C’est ça ?
— Exactement !
— Et, après l’avoir tué, on l’a laissé pourrir sur place, murmura Liam.
— Voilà. Au moins, il n’y a pas eu de sinistre mise en scène comme dans le cas de Cutter, avec le grimoire, le talisman, le fusil… Et cet air épouvanté qu’il avait.
— A quand remonte la mort de White, d’après vous ?
— Difficile à dire. Trois, quatre jours, peut-être une semaine.
— Ça ne peut pas être plus précis ? demanda Liam, déçu.
Valaski secoua la tête.
— Non. Il y avait de l’eau dans les poumons, ce qui fait que, s’il n’était pas mort de sa blessure, il se serait noyé. Il est resté dans l’eau un bon moment, sans doute coincé par une racine, mais on ne peut pas savoir combien de temps.
— Je croyais que vous pouviez tirer des conclusions de l’état des larves, des insectes…
— D’ordinaire, oui ! Seulement, dans l’eau, il n’y a pas de mouches, pas de vers ni de larves, au moins au début. Je ne peux absolument pas vous donner de date précise. Sur un cadavre aussi rongé que celui-là, j’ai fait le maximum, je vous assure !
— Excusez-moi. Je suis frustré, c’est tout.
— C’est un vilain crime, mais un crime classique. Pas un mystère comme dans le cas de Cutter.
— Je ne suis pas d’accord. La mort de Gary, étant donné l’endroit où elle s’est produite, est encore plus mystérieuse.
— Vous trouvez ?
— Réfléchissez… Pourquoi a-t-on assassiné ce malheureux ? Il ne possédait rien, il n’était rien. Il n’avait ni femme ni compagne, peu ou pas d’amis…
— C’est vrai, admit Valaski.
— Alors, soit il a vu ou entendu quelque chose…
— Quelque chose en rapport avec la demeure Merlin ?
Liam opina.
— Oui. Soit on a voulu jeter les soupçons sur la maison de Cutter et, dans ce cas, il faisait une victime idéale. Personne ne se serait inquiété de lui pendant un bon moment.
— Le motif est un peu mince, objecta Valaski. C’est peut-être simplement un tueur en série qui s’attaque au premier venu…
— Non, docteur.
— Pourquoi pas ?
— Parce qu’on n’a sûrement pas choisi le lieu du crime par hasard. Quelqu’un a voulu jouer sur la réputation de la maison, faire croire à tout le monde qu’elle est plus maudite que jamais, qu’elle porte malheur.
Valaski scruta Liam en fronçant les sourcils, puis haussa les épaules.
— Ecoutez, moi, j’ai trouvé la cause du décès. Le reste, c’est votre affaire.
*  *  *
Quand Kelsey s’éveilla, la nuit était tombée.
Elle se sentit d’abord désorientée, se demandant où elle était, puis se souvint. Elle s’était endormie après avoir verrouillé sa porte, de crainte d’être surprise dans son sommeil.
A cet instant, elle sentit la panique l’envahir. Il y avait bel et bien quelqu’un, caché dans l’ombre, qui l’observait. Elle sentait une présence dans le noir, quelque chose d’indéfinissable…
Elle se redressa d’un bond, terrifiée, et fonça vers l’interrupteur. La lumière inonda la chambre. Elle balaya tous les recoins des yeux, le cœur battant la chamade.
Il n’y avait personne. Elle reprit peu à peu son souffle. La paranoïa finissait vraiment par lui jouer des tours, elle qui ne cessait de répéter qu’elle n’avait pas peur de cette maison.
La salle de bains !
Elle se précipita, résolue cette fois à affronter l’intrus, quel qu’il puisse être.
Cependant, la salle de bains était vide, elle aussi.
Avec un dernier frisson, elle se moqua d’elle-même.
En outre, elle n’était pas seule dans la maison, puisque Avery était là, en train de se reposer ou d’explorer le bric-à-brac de Cutter — s’il n’était pas tranquillement occupé à lire en sirotant une tasse de thé.
Elle appuya sur la poignée de la porte : c’était toujours fermé.
Elle secoua la tête avec un petit soupir, déverrouilla et regarda à l’extérieur. Tout était plongé dans le noir.
Guidée par la lueur provenant de sa chambre, elle s’avança dans le corridor pour allumer.
— Avery ? appela-t-elle à voix basse.
Il n’y eut pas de réponse. Sans doute s’était-il installé dans la chambre d’amis voisine de la sienne pour y faire un somme. Elle s’avança, ouvrit sans faire de bruit et le vit effectivement allongé, en train de ronfler paisiblement.
— Eh bien, mon bel ami, mais tu ronfles ! murmura-t-elle avec affection.
Elle referma sans le déranger. Il ne devait pas être très tard et Liam n’allait sans doute pas tarder. Elle consulta sa montre : 19 heures.
Ces deux heures de sommeil lui avaient fait du bien. Les brumes des Guinness s’étaient dissipées, et elle se sentait à présent fraîche et reposée. Au retour de Liam, elle proposerait de faire à dîner, à moins qu’ils n’emmènent Avery découvrir un bon restaurant du coin. Avery adorait les fruits de mer.
Elle se dirigea vers l’escalier…
Et se figea sur place.
L’ampoule du couloir de l’étage éclairait faiblement le hall et le grand salon du rez-de-chaussée.
Et là, dans la pénombre encombrée d’animaux empaillés, de statues vaudoues et de gargouilles, derrière deux piles de caisses entassées près de la cheminée, une ombre remuait furtivement.
Pétrifiée, submergée de terreur, elle vit l’ombre se baisser, se redresser, disparaître et réapparaître…
On avait l’impression qu’une masse informe se soulevait et s’agitait, menaçante, malfaisante, comme si un esprit du mal hantait la demeure et s’était matérialisé.
Kelsey sentit un cri s’étrangler dans sa gorge. Il aurait fallu faire volte-face, courir réveiller Avery, mais ses jambes lui refusaient tout service.
Le voile se gonflait, ondulait, retombait…
Puis, soudain, un léger bruit retentit, une sorte de grognement qui s’acheva en un ricanement étouffé.
Kelsey ferma les yeux, les rouvrit.
L’ombre était toujours là.
Elle déglutit, tâtonna, trouva l’interrupteur de l’escalier. Le salon fut soudain brillamment éclairé.
La chose noire était toujours là, continuant à flotter et à serpenter !
Il fallait hurler, s’enfuir !
Impossible. Elle restait clouée sur place, fascinée par ce qu’elle voyait.
Au bout d’un moment, cependant, elle remarqua que l’étrange forme répétait toujours le même mouvement, et que ce qu’elle avait pris pour un grognement ou un rire rauque était en réalité le ronronnement d’un moteur.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’écria-t-elle à voix haute.
Subitement furieuse, elle descendit l’escalier et fonça vers la cheminée. Plus elle se rapprochait, plus elle se rendait compte qu’elle avait affaire à un tour de prestidigitation et, une fois devant les caisses, elle faillit éclater de rire.
L’un des cartons était ouvert et l’ombre terrifiante qui en émergeait n’était en fait qu’un voile noir, agité par un petit moteur placé au fond.
— Cutter, vieux fou ! s’écria-t-elle en secouant la tête. Tu m’as bien eue… Tu as failli donner une crise cardiaque à ta petite-fille, figure-toi !
Elle attrapa le voile, l’écarta et s’aperçut qu’il était maintenu par des fils de fer reliés au moteur. Il lui suffit d’appuyer sur un bouton pour arrêter le mouvement. Sans doute s’était-il mis en route de manière inopinée.
Elle entendit alors son portable sonner dans le lointain. Où l’avait-elle laissé ? Ah, dans son sac, là-haut, dans la chambre… Elle remonta l’escalier quatre à quatre.
— Allô ? dit-elle en décrochant après plusieurs sonneries.
— Kelsey ?
C’était Liam.
— Oui ?
— Comme tu ne répondais pas, j’étais inquiet. Tout va bien ?
— Très bien, Liam, merci. J’ai dormi et Avery somnole encore.
— Pourquoi es-tu hors d’haleine ?
— J’étais en bas. J’avais laissé mon portable à l’étage.
— Ah bon ! dit-il, soulagé.
Cependant, elle devait avoir l’air un peu troublée, car il insista :
— Que se passe-t-il ?
— Oh ! je viens simplement de me faire une frayeur…
— Tu n’es tout de même pas sortie dans la zone fermée par le cordon de sécurité, j’espère ?
— Non, non ! Bien sûr que non.
— Alors ?
— En fait, expliqua-t-elle en riant, il est temps que j’explore le contenu des caisses de Cutter, car certaines contiennent des tours de magie. Il y en a une petite, par exemple, qui fait surgir un voile noir…
— Quoi ?
— Ce n’est rien, une simple astuce de prestidigitateur. Où es-tu ? répondit-elle en s’efforçant de paraître naturelle. Je me demandais si tu aurais envie de dîner simplement ici ou si tu aimerais sortir.
Elle devina qu’il réfléchissait rapidement avant de répondre :
— J’arrive, dit-il enfin, et nous déciderons le moment venu. Ne touche à rien en m’attendant, d’accord ? J’espère que les verrous sont toujours mis…
— Oui, monsieur, assura-t-elle en riant de nouveau, tout est fermé à double tour. Nous sommes allés directement nous allonger, sans mettre le nez dehors.
— Bon. A tout de suite.
Il raccrocha.
Un profond silence régnait dans la demeure. Kelsey décida de commencer la lecture du grimoire de son grand-père. Elle le prit sur la table de chevet où elle l’avait posé, ramassa son iPod et redescendit. Après avoir allumé toutes les lumières, elle se prépara une tasse de thé puis se faufila entre les caisses pour entrer dans la bibliothèque de Cutter.
Elle s’arrêta, les sourcils froncés. Pourquoi n’avait-elle pas remarqué, en faisant tous ces rangements, les derniers jours, que cette petite caisse contenant le trucage était ouverte ? Elle posa le livre et la tasse de thé et retourna l’examiner.
C’était d’autant plus étrange que Cutter ne s’intéressait pas spécialement aux tours de passe-passe. Sa collection ne contenait que des objets authentiques. L’autel vaudou, par exemple, venait d’une vieille maison du quartier français de La Nouvelle-Orléans. Cutter l’avait acheté à son nouveau propriétaire, qui refaisait entièrement l’intérieur et ne s’intéressait absolument pas au vaudou.
La momie était une pièce archéologique égyptienne, et le cercueil un très bel exemple de l’art funéraire victorien. En fait, pour autant qu’elle se souvienne, Cutter n’avait jamais acheté le moindre matériel de prestidigitation. Elle s’en assurerait une fois qu’elle aurait vidé toutes les caisses, évidemment.
Le grimoire était beaucoup plus important, pour l’instant.
Elle revint dans la bibliothèque et s’installa au bureau. En dépit des lampes allumées partout, elle éprouvait toujours un certain malaise. Elle regarda autour d’elle et se rendit compte qu’on avait déplacé certains objets.
Comme si quelqu’un était entré ici…
C’était impossible !
A moins que… que quelqu’un ne se soit effectivement faufilé dans la demeure et n’ait mis le mécanisme en route pour l’effrayer, avant de fouiller la bibliothèque ?
Elle se leva, troublée, puis entendit le heurtoir de la porte d’entrée et sursauta. Aussitôt, elle se mit à rire : c’était Liam, bien sûr. Après avoir vérifié par l’œilleton, elle lui ouvrit.
Il la saisit par les épaules et plongea son regard dans le sien.
— Ça va, c’est sûr ? demanda-t-il avec insistance.
— Mais oui, ça va, répondit-elle en souriant. Je voudrais te demander un service…
— Oui ?
— Serait-il possible de relever les empreintes sur la caisse qui contenait le tour de magie ?
Il haussa les sourcils.
— Oui, évidemment, mais pourquoi ? Tu penses que quelqu’un est entré ?
— Je ne vois pas comment ce serait possible, puisque nous avons fermé en permanence et sécurisé les fenêtres, répondit-elle. Cela dit, je ne sais pas… Je trouve l’histoire bizarre…
Liam n’avait pas l’air de la trouver hystérique ou paranoïaque. Elle n’était pas certaine d’en être rassurée.
— Avery est toujours ici, n’est-ce pas ?
— Oui, il dort encore, dit-elle avec un nouveau sourire. Nous devrions sans doute le réveiller, sinon il ne pourra pas fermer l’œil de la nuit.
— Surtout qu’il aura peut-être envie de sortir, ce soir.
— Peut-être. Je m’apprêtais à lire Se protéger contre la magie noire, dans l’espoir de mieux comprendre ce qui a pu passer par la tête de Cutter.
— A propos, où est le fusil à canon scié qu’il tenait ? On l’avait laissé appuyé contre la cheminée, quand on a emporté le corps.
Kelsey fronça les sourcils.
— Quelqu’un a dû le déplacer quand nous avons nettoyé, car je ne me rappelle pas l’avoir vu.
— Il faut le retrouver. Plonge-toi dans ta lecture, je vais le chercher.
— Quelle lecture ? lança soudain la voix d’Avery. Personne n’a faim, ici ?
Ils tournèrent les yeux dans sa direction. Debout en haut des marches, Avery souriait de toutes ses dents. Kelsey eut un brusque frisson en se rappelant avoir vu sa mère au même endroit, juste avant sa chute fatale.
— Descends nous rejoindre, je t’en prie ! intima-t-elle.
Il fit une moue en l’entendant s’exprimer sèchement, mais obéit.
— Bien sûr que nous allons dîner, déclara Liam. Je propose d’aller rue Duval. Il y a un petit restaurant pas trop touristique, au coin de Front Street.
— Parfait ! acquiesça Avery.
Liam regarda Kelsey et ajouta :
— Nous y avons rendez-vous avec Ted et Jaden.
— Ah ! Très bien, répondit-elle.
— Laissez-moi simplement dix minutes, le temps de prendre une douche, reprit Liam.
— Toujours cette manie de la propreté ? plaisanta-t-elle.
— A vrai dire, je suis retourné à la morgue, avoua-t-il.
— Oh ! excuse-moi, Liam… Qu’as-tu appris ?
— Gary White a été assassiné. On lui a transpercé le cœur et il s’est vidé de son sang.
Kelsey étouffa un cri.
— Quelle horreur !
— Quand est-ce arrivé ? demanda Avery.
— Il y a quelques jours, peut-être une semaine, soupira Liam. On ne peut pas savoir vraiment. Le corps était trop abîmé.
— Mais en examinant les larves, insista Avery, les insectes…
— Impossible, il a séjourné trop longtemps dans l’eau. La seule chose certaine, c’est qu’on l’a assassiné et que ça s’est produit ici, dans la propriété.
— Tu ne peux pas rester ici, Kelsey ! s’exclama Avery. Reviens avec moi en Californie !
Kelsey se sentait profondément désorientée. Elle avait eu peur, certes, très peur, même, mais maintenant qu’Avery était sur place, elle ne serait plus seule durant les moments où Liam travaillait.
En outre, il pouvait y avoir plusieurs hypothèses pour expliquer les récents événements. Gary White avait pu mourir d’une overdose, par exemple, ou d’une nouvelle tentative d’effraction qui aurait mal tourné. Dans le milieu qu’il fréquentait, le pire pouvait arriver.
Ou alors…
Ou alors, quelqu’un essayait de l’effrayer pour l’obliger à quitter la maison de son grand-père. Quelqu’un qui aurait déjà tenté de nuire à Cutter.
S’il en était ainsi, elle n’était pas du genre à se laisser intimider.
— Seulement, maintenant, tu es là, Avery, et Liam aussi, toutes les nuits.
— Ah bon ! s’écria Avery en les regardant tous les deux.
Kelsey se tourna vers Liam.
— Je refuse de me laisser chasser. Je veux savoir ce qui s’est passé, connaître la vérité. Pour cela, il faut que je reste ici, surtout que je n’ai même pas encore commencé à explorer les collections de Cutter ! Allons donc dîner. Y a-t-il une raison précise au fait que nous retrouvions Ted et Jaden, d’ailleurs ?
— Oui, répondit Liam. Jaden pense avoir trouvé le fin mot de l’histoire, sur le petit reliquaire en or que tenait Cutter quand il est mort.
*  *  *
L’un des aspects les plus agréables de la vie à Key West, c’était que les amis d’amis étaient très vite acceptés. Ted et Jaden saluèrent Kelsey comme si elle n’était jamais partie et accueillirent Avery avec chaleur, alors qu’ils ne l’avaient vu qu’une seule fois auparavant.
Une fois attablés, ils commandèrent des apéritifs, puis Liam lança :
— Allez, racontez-nous. Qu’avez-vous découvert ?
Jaden sortit un livre de son sac. Un court instant, Liam crut qu’il s’agissait de l’ouvrage qui avait disparu de la bibliothèque, mais ce n’était pas le cas. Il s’agissait d’un catalogue spécialisé sur les reliquaires du XVe siècle.
— Ouaou ! s’écria Kelsey. Celui de Cutter est donc si ancien que ça ?
— Oui et non, répondit Jaden.
— Que veux-tu dire ? s’enquit Liam.
— Attendez un peu, répondit Jaden. Je vais vous montrer une image du vrai reliquaire. Regardez !
Elle ouvrit le catalogue et exhiba la reproduction d’un tableau peint par un artiste mineur de l’époque. On y voyait un moine, en froc, tenant à la main le reliquaire.
— Donc, il date bien du XVe siècle, murmura Kelsey.
Sans répondre directement, Jaden poursuivit :
— A l’origine, le reliquaire contenait un morceau d’os carbonisé recueilli après la mort de Jeanne d’Arc. La boule en or filigrané qui le contenait, comme la petite boîte ronde, avait été fabriquée par ce moine, frère Antoine.
— Donc, c’est un objet religieux, commenta Kelsey. Je suis convaincue que Cutter aurait souhaité qu’il revienne à l’église catholique.
— Peut-être, mais attends la suite, intervint Ted en hochant la tête, l’air grave. Cutter ne savait peut-être pas toute l’histoire.
— Est-ce que ce genre de relique était censé éloigner le mal ? demanda Liam.
— Le culte de Jeanne d’Arc est devenu extrêmement important, bien sûr, répondit Jaden. Après avoir servi son roi et son pays, elle a été victime de trahison, et on raconte qu’on a mis le feu au bûcher avant même que la sentence ne soit prononcée. Elle a commencé par abjurer puis s’est rétractée, par fidélité aux voix divines qu’elle entendait. Dans le brasier, on l’a entendue invoquer Jésus à plusieurs reprises, ce qui a profondément ému la foule. Cela se passait sur la place du marché, à Rouen, et ses cendres auraient ensuite été dispersées dans la Seine. Evidemment, beaucoup de fidèles ont voulu posséder un fragment calciné de cette héroïne. A l’époque, on accordait de grandes vertus aux reliques. Les doigts des défunts, par exemple, étaient censés avoir des propriétés magiques de tous ordres, selon qu’ils provenaient d’un meurtrier, d’un voleur ou d’un saint. Un reliquaire censé contenir ne fût-ce qu’une parcelle du corps de Jeanne d’Arc devait être extrêmement recherché.
— C’est sûrement pour cette raison que Cutter le tenait contre lui, commenta Avery en tapotant la main de Kelsey.
Kelsey, elle, fixait Jaden, qui mourait visiblement d’envie de poursuivre son récit, mais garda le silence pendant que la serveuse apportait les apéritifs et leur tendait les menus en suggérant des entrées.
Kelsey consulta tout le monde du regard, puis se tourna vers la serveuse en indiquant qu’ils allaient commander immédiatement les entrées et les plats. Elle était tendue et n’avait aucune envie qu’ils soient régulièrement interrompus.
Un peu étonnée, la serveuse acquiesça puis s’éloigna avec discrétion.
— Jaden, je t’en prie, dis-nous tout ! demanda alors Kelsey d’une voix pressante. Tu nous caches visiblement quelque chose. Est-ce que Cutter voulait conjurer le mauvais sort ? Est-ce pour cela qu’il tenait aussi Se protéger contre la magie noire ?
— Je n’ai effectivement pas fini, répondit Jaden en sortant un autre livre de son sac, intitulé Trésors dérobés par les nazis.
— Bon… Donc, les nazis ont volé cette relique aux moines ? demanda Kelsey.
Jaden fit signe que oui.
— La relique était conservée sur l’autel d’une église, à Rouen. Les nazis l’ont prise non pas pour des raisons religieuses, ou pour la relique, mais pour l’or.
Kelsey s’adossa sur sa chaise, intriguée.
— Je ne comprends plus. Cutter était assis à son bureau avec le grimoire, un fusil et un reliquaire de grande valeur, probablement parce qu’il avait peur de quelque chose ou de quelqu’un. S’il y a eu un intrus, pourquoi n’a-t-il pas pris le reliquaire ?
— Rien ne dit qu’il n’a pas essayé, répondit Jaden.
— Surtout, coupa Liam, que Cutter était mort depuis plusieurs jours, quand je l’ai trouvé. Un voleur aurait eu tout le temps de s’emparer de l’objet.
— Attendez la suite, reprit Jaden en ouvrant le deuxième ouvrage pour leur montrer la photo d’un homme posant devant une cheminée.
— Voici Hubert Eichorn. Il n’était pas militaire, mais chimiste, et « conseillait » les nazis sur les méthodes les plus efficaces pour tuer rapidement les prisonniers. Il s’est enfui du bunker de Hitler à la fin de la guerre et a quitté l’Allemagne, déguisé en prêtre, en emportant le reliquaire.
— D’accord, dit Kelsey, mais je ne vois toujours pas…
— Maintenant, regardez ça, coupa Jaden en tournant les pages.
Elle montra la photo d’un diamant admirablement taillé. La légende précisait que le cliché datait de 1942.
— Le reliquaire lui-même est estimé à dix ou vingt mille dollars et le diamant, appelé « diamant de Cologne » parce qu’il a été offert par un prince à son épouse au moment de la mort de Jeanne d’Arc, vaut au moins un million de dollars.
— Il existe des diamants si chers que ça ? s’écria Avery.
— Certainement, répondit Jaden. Celui-ci est d’une très belle eau et pèse presque dix carats. La taille exacte de la boule d’or du reliquaire.
Kelsey ouvrit de grands yeux.
— Tu veux dire que ce diamant se trouvait dans le reliquaire ?
— Il aurait dû y être, précisa Jaden.
— Alors, il a été volé ? demanda Liam.
— Non, je ne crois pas…
— Pourquoi ? demanda Kelsey.
— Parce que ton reliquaire est un faux ! s’exclama Jaden, l’air triomphant, les joues roses.
— Quoi ? s’écrièrent à l’unisson Liam, Kelsey et Avery.
Jaden, replongeant la main dans son sac, en ressortit la petite boule en or.
— Voici la boule qui se trouvait dans ton reliquaire, Kelsey. Elle a été ciselée à la perfection. J’ignore qui l’a fabriquée, mais nos tests la datent du début du XXe siècle, environ. C’est vraiment un très beau travail dont la valeur n’est rien comparée à celle du diamant, bien sûr, mais qui doit tout de même atteindre dix ou vingt mille dollars. Le voleur aurait pu la prendre, or il ne l’a pas fait. On peut sans doute en conclure qu’il savait que le reliquaire de Cutter était un faux.
Kelsey la regarda d’un air hébété.
— Cela n’a pas de sens. Pourquoi ne se serait-il pas jeté sur un objet de vingt mille dollars ?
— Je ne sais pas, répondit Jaden.
Elle garda un moment le silence, pendant qu’on leur servait les apéritifs, puis reprit :
— Je peux seulement te dire une chose, c’est qu’il n’y a pas la moindre trace d’ossement ou de cendre dans cette boule.
— Mais alors, que contenait-elle ? demanda Liam.
Avec une petite grimace, Jaden sortit un dernier objet de son sac : une minuscule swastika montée sur une épingle en or.
— Ce n’est pas de très bon goût, évidemment, mais ça doit valoir aussi une certaine somme, commenta-t-elle.
— Je ne comprends plus rien du tout, murmura Kelsey.
— En fait, c’est probablement très logique, intervint Liam.
Tous les regards se tournèrent vers lui, mais il ne s’expliqua pas immédiatement et se contenta de lancer, tout en sirotant son thé glacé :
— Dis-moi, Jaden, Ted et toi êtes allés voir les éditions rares de la bibliothèque, récemment, non ?
Le couple échangea un regard surpris, puis Ted répondit :
— Bien sûr, mais nous y allons très souvent. Comment crois-tu que nous menons nos recherches ? On ne trouve pas tout, sur internet. Nous devons souvent nous plonger dans de vieux livres pour restaurer certains objets. Pourquoi ?
— Est-ce que vous auriez, par hasard, emprunté un ouvrage intitulé Le satanisme à Key West, Peter Edwards et l’héritage d’Abel et Aleister Crowley ?
Tout le monde le dévisagea comme s’il avait perdu la tête.
— Je n’en ai jamais entendu parler, assura Jaden.
— Eh bien, il n’est plus à sa place… Quelqu’un l’a pris, répliqua Liam.
— Est-ce que tu nous accuses d’avoir volé un livre ? lança Ted en se carrant sur son siège.
— Pas du tout. Je demandais simplement si, par hasard, vous l’auriez en votre possession.
Du coin de l’œil, Liam vit que Bartholomew s’était assis à une table voisine et observait avec attention les réactions des uns et des autres.
— D’une part, je n’ai jamais sorti une édition rare de la bibliothèque, reprit Jaden, et d’autre part je doute que celui dont tu parles aurait pu m’intéresser. Je ne sais même pas si j’ai envie de savoir pourquoi il t’intéresse, toi !
Sans réagir à la provocation, Liam se renversa à son tour sur sa chaise.
— Ce livre m’intéresse parce qu’il est censé contenir une référence au grimoire de Cutter, Se protéger contre la magie noire, indiqua-t-il.
— Où diable as-tu entendu dire ça ? demanda Ted.
— Oh ! en bavardant avec de vieux habitants du coin… Apparemment, l’ouvrage fait un lien entre Key West et Crowley, le célèbre spécialiste de l’occultisme.
— Aleister Crowley ? Il est venu ici ? s’écria Jaden, incrédule.
— Lui, non, mais quelqu’un de sa famille oui, apparemment. Si je vous ai posé la question au sujet du livre, c’est parce que votre nom figurait sur le registre de la bibliothèque. Je ne vous ai jamais soupçonnés d’un quelconque larcin.
Ted et Jaden restaient cependant troublés.
— Dans ce cas, tu devrais poser la question aux autres personnes mentionnées sur le registre, fit remarquer Jaden. Je n’ai pas pris ce livre et, si par extraordinaire Ted l’avait fait, il te l’aurait dit tout de suite.
— Hé, je n’ai jamais rien sorti de la bibliothèque ! protesta l’intéressé.
— Bien sûr que non, chéri, assura Jaden en lui serrant la main.
— Quels autres noms y a-t-il sur la liste ? s’enquit Kelsey.
— D’abord, commença Liam, Mary Egans…
— Elle enseigne au lycée, coupa Jaden, signifiant par là qu’il ne pouvait s’agir d’elle.
— Ensuite, Barney Thibault, continua Liam.
— Barney ? Il mourrait plutôt que de voler un bonbon, affirma Ted.
— Entièrement d’accord, confirma Liam. Vient ensuite un certain George Penner, que je ne connais pas et qui ne disait rien à la bibliothécaire. Après lui, Jonas…
— Jonas, le nôtre ? s’écria Jaden.
— Laisse parler Liam, intervint Ted.
— Oui, répondit Liam en hochant la tête, « notre » Jonas. Et il y a aussi le nom de Joe Richter.
— Richter ? s’exclama Kelsey à son tour.
Liam la dévisagea.
— Cela t’inspire quelque chose ?
Kelsey secoua la tête avec un mouvement d’épaule.
— Je… je ne sais pas. Je ne le soupçonne pas de quoi que ce soit. Il avait libre accès à la maison de Cutter, dont il était le notaire. Il était même le seul à pouvoir y entrer après… après qu’on a retrouvé Cutter mort.
Il y avait sans doute là quelque chose à creuser, songea Liam, mais il se réserva d’interroger Kelsey plus tard.
— Enfin, reprit-il, le dernier nom de la liste était celui de M. — ou Mme — Bel Arcowley. Est-ce qu’il vous dit quelque chose ?
Ted et Jaden firent un signe de dénégation, l’air solennel.
— Pourquoi ce livre est-il si important ? demanda Kelsey.
— Je ne le sais pas au juste, mais j’ai bien l’intention de l’apprendre, répondit Liam.
— Si tu veux, je peux chercher dès demain s’il en existe quelque part un autre exemplaire, suggéra Jaden.
— Je peux le faire aussi…
— On parie que je serai plus efficace que toi ? lança-t-elle d’un ton persifleur.
— Alors, d’accord, dit-il en souriant. Et merci.
On apporta enfin les commandes. La tension qui avait régné se dissipa un peu et Liam s’en réjouit secrètement. Il s’en serait voulu de mettre à mal une longue amitié.
Evidemment, il était bien obligé d’enquêter…
Kelsey poussait machinalement son mérou grillé du bout de sa fourchette. Elle leva les yeux vers Liam pour demander :
— A ton avis, qu’est-ce qui se cache derrière tous ces événements ?
Il hésita, puis décida de se lancer. Mieux valait faire part de ses soupçons sans faux-semblants.
Il vit que tous les visages s’étaient tournés vers lui, y compris celui d’Avery, qui le fixait les yeux écarquillés.
— J’ai une théorie, répondit-il en posant sa fourchette. Le voleur — qui est d’ailleurs peut-être aussi un meurtrier — convoitait le reliquaire. Cutter, sachant déjà qu’il s’agissait d’un faux, s’était donc armé, même s’il n’a pas fait usage de son fusil. Après sa mort, le voleur est revenu s’emparer du reliquaire, et c’est seulement alors qu’il s’est rendu compte, lui aussi, qu’il s’agissait d’une copie.
— Mais qui vaut tout de même beaucoup d’argent ! objecta Kelsey.
— Certes, mais rien en comparaison de l’objet authentique, répliqua Liam. Or, à mon avis, le voleur — je ne sais pas comment — savait que Cutter possédait non seulement la copie, mais aussi l’original. Et, s’il n’a pas pris la copie, c’est qu’il comptait bien retrouver l’autre. Tant que le corps de Cutter n’avait pas été retrouvé, il avait une paix royale pour fouiller la maison. Seulement, on a fini par s’apercevoir que le courrier n’était plus ramassé et je suis intervenu. Le voleur était probablement caché à l’intérieur quand les gamins se sont faufilés, et c’est sûrement lui qui a joué à leur faire peur. Il était aussi probablement sur place quand Gary White et Chris Vargas sont venus tenter un cambriolage, et il a dû reprendre ses recherches dès qu’ils ont eu le dos tourné. Trouver quelque chose dans cette maison, c’est comme chercher une aiguille dans une botte de foin, mais il savait que ce qu’il cherchait avait une immense valeur, et il prenait bien soin de remettre les choses en place pour ne pas éveiller les soupçons. Maintenant, évidemment, nous avons changé les serrures et sécurisé les fenêtres. En outre, accessoirement, Kelsey dort tous les soirs avec un policier dans son lit.
Avery s’éclaircit la gorge.
— Accessoirement aussi, même si je ne couche pas avec elle, j’espère que je ne compte pas pour du beurre.
Kelsey regardait Liam en silence, tout comme Ted et Jaden, puis cette dernière prit finalement la parole :
— A ton avis, est-ce que toutes ces précautions… vont décourager cet individu de poursuivre sa fouille ?
— Pas le moins du monde. Je pense, au contraire, que Gary est mort parce qu’il avait découvert quelque chose.
Jaden eut un cri étouffé.
— Mon Dieu, j’espère que non ! Cutter était âgé et aurait peut-être fini par avoir une crise cardiaque, de toute façon. Mais que Gary ait été assassiné… Voyons, c’est un crime passible de la peine de mort, dans cet Etat !
— Exact, répliqua Liam, ce qui n’empêche pas beaucoup de gens de commettre des meurtres pour bien moins que ça.
— Mais tout de même…, intervint Ted, troublé. Dans le cas de Cutter, son cœur a pu lâcher naturellement, non ? Il était capable de se défendre, puisqu’il était armé et tenait le reliquaire ainsi que son grimoire. Vous avez toujours ce livre, n’est-ce pas ? demanda-t-il à Kelsey et Liam en les regardant l’un après l’autre.
Kelsey opina du chef.
— J’espère que vous l’avez mis en lieu sûr, reprit Ted, qui précisa en regardant Liam du coin de l’œil : Ne nous dis pas où, surtout ! Sinon, Liam pourrait nous accuser de vouloir le voler aussi.
— Je ne vous ai jamais accusés, fit remarquer l’intéressé, j’ai posé une simple question. Vous auriez très bien pu décider d’emporter le livre disparu pour faire des recherches pendant quelques heures, puis le remettre en place.
— Bien sûr, ironisa Ted, puisque Jaden et moi passons nos nuits à vénérer Satan !
— Tu oublies les matinées, renchérit Jaden du même ton sarcastique.
— Attendez, dit Liam, mettez-vous à ma place ! Si ça se trouve, Cutter est mort parce qu’on l’a épouvanté. Je suis bien obligé d’interroger tout le monde !
— Arrêtez donc de vous chamailler entre amis ! coupa Kelsey. Réfléchissons plutôt au rôle que ce fameux livre sur Crowley peut avoir.
— Je ne sais pas, et c’est justement ce que je dois trouver, répondit Liam.
*  *  *
Il était confortablement assis dans le fauteuil, derrière le bureau de Cutter. Ils avaient beau être trois à habiter la maison, maintenant, il restait parfaitement invisible. 
C’était de plus en plus amusant. 
La veille, par exemple, il avait écouté derrière la porte de la chambre de Kelsey. Il s’était imaginé avec elle, puis il avait visualisé le moment où le flic y serait… 
Il fallait qu’il soit patient. Il l’était depuis longtemps, certes. Il n’aurait même jamais pensé que ça prendrait autant de temps, mais le jeu en valait vraiment la chandelle. Et il s’était tellement délecté à les observer… A épier ces imbéciles quand ils avaient enfin trouvé le corps… A ricaner en silence quand, dans leur dos — à l’intérieur même de la maison ! — il les avait vus si fiers de leurs serrures neuves, si certains que toutes leurs précautions suffiraient à le décourager. 
Il les entendit rentrer et se mit prestement debout. Inutile de se faire surprendre dans cette pièce. Cela ruinerait tout.
Il s’éloigna, convaincu d’être bien supérieur à Cutter Merlin, à Pete Edwards, à Satan lui-même. Sans parler de ce salaud de Liam Beckett.
Lui, il était invisible.
Il avait commis des meurtres sans se faire prendre.
Il pouvait surveiller, espionner… Personne ne s’en doutait.
Un bref instant, cependant, il sentit une violente bouffée de colère l’envahir.
Oui, il était invisible, mais il n’avait toujours pas trouvé le reliquaire… 
Il se secoua : il entendait déjà des voix.
Kelsey saurait où trouver le reliquaire. Il suffisait d’attendre, encore un peu… sans la quitter d’une semelle. La fin de cette histoire serait fascinante. 
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En dépit d’une journée éprouvante, entre la découverte du cadavre décomposé de Gary White, l’enterrement de son grand-père et les théories de Liam sur les meurtres, Kelsey s’éveilla le lendemain reposée, pleine d’énergie, prête à affronter les événements. Elle tendit le bras : Liam était déjà levé. Elle se redressa et s’étira. Il lui arrivait d’oublier qu’il était policier, à un poste haut placé, avec de lourdes responsabilités.
Elle se dirigea vers la salle de bains pour prendre sa douche, puis s’immobilisa. Comme Liam était descendu, il avait sûrement déverrouillé la porte de la chambre… Elle s’en approcha et ne put s’empêcher de tourner de nouveau la clé, comme si une sorte de sixième sens l’alertait.
La veille au soir, pourtant, Liam l’avait taquinée.
— Pourquoi fermes-tu ? Ne me dis pas qu’Avery fait des cauchemars et devient somnambule !
Ils en avaient ri et elle avait secoué la tête, mais il avait tout de même fermé à double tour, pour lui faire plaisir. Puis elle s’était de nouveau retrouvée dans ses bras, le cœur battant, submergée par la vibrante montée du désir, plongée dans un tourbillon de jouissance qui leur faisait tout oublier, sauf les merveilleuses sensations de leurs corps enlacés. C’était sans doute grâce à cette plénitude qu’elle avait dormi si paisiblement, si profondément, lovée contre sa chaleur, la peau encore moite.
Après s’être douchée, elle rouvrit la porte et descendit. Liam, tout habillé dans la cuisine, lisait le journal, une tasse de café à la main.
— J’ai eu beau tenté de canaliser les médias, ça n’a servi à rien, commenta-t-il. Il faut toujours qu’ils fassent du sensationnel. Ne te laisse pas trop impressionner.
Elle se servit un café à son tour et vint lire les gros titres par-dessus son épaule.
« Propriété Merlin : la mort frappe de nouveau. »
— Au moins, je vois que je possède une « propriété », murmura-t-elle. Je suis vraiment triste pour ce malheureux. Va-t-il falloir… prévoir ses obsèques ?
— Oui, probablement.
— J’aimerais prendre le coût en charge. Je pense que Cutter l’aurait fait.
Liam posa sa tasse pour l’attirer à lui. Il mit son menton sur sa tête, avec un geste émouvant de tendresse et d’intimité.
— Bravo pour ta suggestion, dit-il doucement.
Puis il s’écarta pour la dévisager et reprit :
— A propos, j’y pense… Hier soir, quand j’ai parlé du livre qui avait disparu de la bibliothèque et cité le nom de Richter, il m’a semblé que tu ne disais pas tout à son sujet.
— Oh ! c’est simplement qu’il m’avait dit ne pas avoir vu Cutter depuis longtemps, alors que sa secrétaire m’a affirmé qu’il lui avait rendu visite tout récemment. Cela dit, je ne vois pas de quoi on pourrait le soupçonner… Il est impensable qu’il ait tué qui que ce soit dans la maison. Il y avait librement accès…
— Seulement après la mort de Cutter, remarqua Liam.
Kelsey le scruta un instant.
— Qu’est-ce qui te fait penser que c’est l’un des visiteurs de la section des livres rares qui a dérobé l’ouvrage ?
— Rien de particulier. J’essaye de tirer un fil, voilà tout.
— Mais il y en a certains que tu ne connais même pas !
— Tous les noms ou presque me disent quelque chose, ce qui va me permettre d’enquêter. En fait, je me fie à mon intuition. Les révélations de Jaden jettent une nouvelle lumière sur l’histoire. Un diamant d’une telle valeur peut attiser considérablement les convoitises.
— Tout comme le satanisme peut rendre littéralement obsédé, remarqua Kelsey.
— Il y a peut-être un lien entre les deux, effectivement.
Toujours enlacés, ils parlaient à voix basse, et Kelsey sursauta en entendant soudain Avery.
— Allons, allons, assez de mamours ! s’écria-t-il en entrant dans la cuisine.
Il les dépassa pour s’emparer de la cafetière.
— Eh bien, cette maison est vraiment extraordinaire, je l’avoue. J’ai beau venir de Californie où on aime l’excentricité, je suis soufflé. A propos, Kelsey, savais-tu qu’il y a un dauphin qui se promène le long de ta rive ? Il est vraiment sympathique. Il m’a suivi tout le temps que je me promenais sur la plage. Je lui ai parlé et j’ai vraiment eu l’impression qu’il m’écoutait.
Kelsey se retourna pour s’adosser contre la poitrine de Liam. Il noua les bras autour de sa taille et elle posa les mains sur les siennes en savourant ce contact réconfortant.
— Les dauphins sont des animaux étonnants, dit Liam. L’un de mes amis travaille dans une réserve, dans une île pas très loin d’ici, après le pont Seven-Mile. Ils obtiennent des résultats incroyables. Les dauphins savent compter, ils distinguent les couleurs et ont des personnalités bien définies. Celui que tu as vu a dû s’échapper. Je vais le signaler.
— Pour le renvoyer en captivité ? s’écria Avery.
— S’il est né dans une réserve, il y aura la vie plus facile. Tu n’as pas remarqué de quel sexe il était, par hasard ?
— J’en serais bien incapable, avoua Avery.
— Quand un mâle décide de s’exhiber, on s’en aperçoit, fit remarquer Liam en pouffant.
Il lâcha Kelsey et enchaîna :
— Je dois y aller. J’ai plusieurs interrogatoires à mener pour mieux connaître les derniers déplacements de Gary White. Même si j’ai mis plusieurs hommes sur l’affaire, je préfère être là. En attendant mon retour, je vous demanderai de retrouver le fusil de Cutter, de lire son grimoire et de fouiller la maison à la recherche d’un petit reliquaire en or valant quelques millions de dollars. D’accord ?
Kelsey hocha le menton en souriant.
— Sans oublier que nous devons fermer les portes à clé, être prudents si nous sortons…
— Les techniciens de scène de crime étaient en train de tout remballer, quand je suis allé faire un tour sur la plage, signala Avery.
— Je vais leur dire un mot avant de partir, répondit Liam, mais prenez soin de toutes les entrées, y compris celle de devant.
— Et je promets de garder l’œil sur Kelsey ! lança Avery d’une voix sarcastique.
Il s’en rendit compte et reprit d’un ton plus léger :
— Comment pourrais-je faire des animations, si elle ne dessine pas ? Surtout qu’elle est très utile pour mon ego, puisqu’elle s’est inspirée de ma beauté renversante pour notre super-héros.
— Je me suis aussi inspirée de l’ego, ironisa Kelsey.
Liam lui sourit puis l’embrassa sur les lèvres en murmurant :
— Prends bien garde à toi et reste avec Avery.
— Ah bon, tu lui fais confiance ? demanda-t-elle, taquine.
Liam jeta un coup d’œil à l’intéressé, à l’autre bout de la cuisine.
— Oui, avoua-t-il avec une petite moue. J’ai vérifié ses antécédents. Il n’a aucune famille à Key West, habite Hollywood High depuis des années et, mis à part deux contraventions impayées, n’a rien à se reprocher.
— Tu as vraiment enquêté sur moi ? s’écria Avery avec un rire incrédule. Mon Dieu !
Kelsey, étonnée, vit Liam prendre un air grave.
— J’ai besoin de savoir à qui je fais confiance, répondit-il.
Puis, tout en se dirigeant vers l’entrée, il ajouta :
— Venez fermer derrière moi.
Kelsey le suivit. Dans la douce lumière matinale, l’intérieur de la demeure évoquait de manière fascinante un musée empli de curiosités et de chefs-d’œuvre. Elle retrouvait l’atmosphère qu’elle avait connue enfant, si particulière et si chaleureuse à la fois.
C’est alors que…
Qu’elle vit quelqu’un en train d’attendre, appuyé au chambranle. Seulement…
C’était surtout une silhouette, mal définie. Sans doute un jouet de son imagination.
L’apparition avait glissé les mains dans les poches d’une redingote d’ancien style et arborait un tricorne de pirate.
Il était brun, très beau, un peu évanescent…
Elle cligna des paupières. La silhouette s’évanouit, mais elle entendit Liam chuchoter :
— Oui, reste ici, merci.
— Pardon ? demanda-t-elle.
Il se tourna vers elle.
— Tu disais ?
— Je viens de t’entendre chuchoter : « Oui, reste ici, merci. »
— Oh ! je parlais tout seul… Excuse-moi.
Il vint la prendre par les épaules.
— Surtout, sois prudente, Kelsey, c’est promis ? Si jamais j’ai vu juste…
— C’est promis. Je comprends que quelqu’un essaye de jouer gros.
— A propos, j’oubliais : où est la caisse qui contenait le tour de magie ? Tu m’as demandé d’y faire relever les empreintes. Je vais l’emporter au bureau. Je ne te garantis rien, évidemment ; on n’y trouvera peut-être que les tiennes.
Elle fila prendre la caisse en question, qui contenait toujours le voile noir et le petit moteur. Liam la prit sous son bras, embrassa de nouveau Kelsey sur les lèvres et sortit. Elle le suivit des yeux, puis ferma à double tour derrière lui et resta debout un moment, immobile. Elle éprouvait l’étrange impression de ne pas être seule. Elle agita les mains autour d’elle, comme pour sentir quelque chose, mais il n’y avait rien.
Etrangement, elle n’éprouvait rien de sa frayeur habituelle, celle qui la poussait à verrouiller la porte de sa chambre.
Pourtant, cette curieuse sensation subsistait. Elle avait vraiment vu — ou cru voir — une silhouette…
Elle avait dû rêver. Il ne fallait plus y penser et, de toute façon, elle avait beaucoup à faire.
Elle restait cependant troublée. Quand sa mère était morte, elle aurait aimé croire en l’existence des fantômes, être capable de voir et toucher la disparue, lui dire qu’elle avait été une mère merveilleuse, une femme bonne et intelligente. Au moins, quand son père s’était éteint à son tour, elle était avec lui. Il avait su à quel point elle l’aimait.
Sa mère aussi, bien sûr, mais sa fin avait été si brutale…
— Maman ? chuchota-t-elle dans le silence. Cutter ?
Il n’y eut pas de réponse. Elle alla retrouver Avery dans la cuisine. La journée serait chargée et, surtout, ils allaient devoir se remettre bientôt au travail.
*  *  *
Une fois à l’extérieur, Liam laissa échapper un juron. Il s’en voulait d’avoir failli trahir l’existence du fantôme devant Kelsey. Hélas, il ne pouvait déverser sa colère sur Bartholomew, puisqu’il lui avait demandé de rester à l’intérieur. Il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même.
Il vit Yolanda Egert, une jeune et jolie technicienne des scènes de crime, remballer sa boîte à outils.
— Comment cela s’est-il passé ? demanda-t-il.
Elle se redressa et répondit avec une moue écœurée :
— Nous avons tout passé au peigne fin, mais ça n’a rien donné. Certains experts nous prennent pour des bleus, sur notre île, mais nous nous débrouillons aussi bien qu’eux et même mieux, puisque nous savons examiner les milieux marins, les plages, les marais, même des objets comme les hamacs, par exemple. Nous avons amené des plongeurs, nous avons raclé le fond. Personne n’a rien laissé, pas même une vieille tasse en polystyrène !
— Je m’en doutais un peu, répondit Liam. La pluie a effacé les empreintes et le tueur a sûrement emporté son arme. Nous avons probablement affaire à quelqu’un de très rusé et très intelligent.
— Vous ne pensez pas qu’il a pu s’agir d’une bagarre qui a mal tourné ? suggéra Yolanda.
— Non. Qui se servirait d’une aiguille comme arme dans une bagarre ? En outre, quelqu’un cherche encore à entrer dans la maison pour la fouiller. Gary White a pu voir un mouvement suspect, peut-être même reconnaître un visage. A moins qu’on ne l’ait tué pour effrayer les occupants et les pousser à partir, ce qui est plutôt ma théorie… En tout cas, je sais que vous faites du bon travail. Merci, à plus tard, Yolanda.
— Toi aussi, tu fais du bon travail, Liam. Nous aurions aimé pouvoir t’aider mieux que ça.
— Ce n’est pas votre faute. On rêve toujours de tomber sur l’arme du crime, mais…
— Ce n’est pas évident si le criminel l’emporte, je sais !
Liam prit congé et regagna sa voiture. Autour de lui, des techniciens retiraient les rubans de scène de crime. Il les salua de la main tout en appelant le bureau sur son portable. Il avait une ou deux visites à faire avant de rejoindre ses équipiers, et voulait s’assurer qu’ils avançaient dans l’enquête sur les derniers faits et gestes de Gary White.
Cela fait, il emprunta l’avenue Truman puis l’avenue Roosevelt pour se rendre dans la partie moderne de la presqu’île, où Joe Richter avait ses bureaux. La secrétaire lui demanda poliment s’il avait rendez-vous : il exhiba son badge.
— Oh ! je comprends…, dit nerveusement celle-ci.
Elle pressa un bouton pour annoncer l’arrivée de Liam.
Joe Richter vint immédiatement l’accueillir.
— Bonjour, Liam, comment allez-vous ? Tristes, ces obsèques d’hier, n’est-ce pas ? Pauvre Kelsey… Elle revient au pays pour enterrer son grand-père et, en plus, on retrouve un cadavre dans son parc. Vous connaissiez Gary White ? On me dit qu’il traînait dans le coin et que je l’ai forcément croisé, mais je n’en ai pas le souvenir.
Il serra vigoureusement la main de Liam tout en l’entraînant vers son bureau.
— Venez, vous me direz en quoi je peux vous aider.
— Merci.
Une fois assis en face de Richter, qui avait pris place à son bureau, Liam déclara :
— En fait, Joe, Gary White était l’un des deux hommes que j’ai surpris dans la demeure Merlin, après la mort de Cutter.
— Ah oui ? Sale histoire, répondit Joe. Ce vieil original de Cutter avait accumulé tellement de trésors que ça doit susciter bien des convoitises.
— Certes ! Même s’il n’est pas toujours facile de savoir ce qui a vraiment de la valeur.
Joe haussa les épaules.
— Je m’occupais des affaires de Cutter, mais je ne sais pas grand-chose sur ses collections. C’est à sa petite-fille qu’il a laissé le soin gérer tout ça.
— A votre avis, Gary White cherchait-il un objet précis ? Cutter vous aurait-il parlé d’une pièce de grande valeur, mais assez petite pour être emportée discrètement ? demanda Liam.
Richter écarta les mains en signe d’ignorance.
— Difficile à dire ! Les œuvres de grand prix ne manquent pas. Croyez-le ou non, mais la vieille momie vaut énormément d’argent, par exemple. Quand on pense qu’à l’époque où les Anglais commençaient à fouiller en Egypte, elles se vendaient pour trois fois rien… Je ne crois pas que celle de Cutter ait été un personnage particulièrement important, mais il est certain que le sarcophage est considéré comme l’un des plus beaux du règne de Ramsès II.
— Un sarcophage n’est pas très facile à glisser dans une poche, remarqua Liam.
Il s’adossa plus confortablement en tapotant ses doigts les uns contre les autres. Déjà, il avait contrarié Ted et Jaden, la veille au soir. C’étaient des amis de longue date, et il espérait sincèrement qu’ils avaient accepté ses excuses. Il ne faudrait pas qu’il place également Richter en position défensive. Si le notaire n’avait rien à se reprocher, il pourrait être d’une aide précieuse, et dans le cas contraire mieux valait ne pas éveiller ses soupçons. Quel qu’il soit, le coupable devait rester convaincu, pour l’instant, qu’il avait les mains libres.
Ce qui était probablement le cas, songea-t-il amèrement.
— En tout cas, répondit Richter en soupirant, ce qui est sûr, c’est que la propriété elle-même vaut déjà une fortune, avec ou sans les collections. Mais une propriété aussi, c’est difficile à glisser dans une poche !
— A moins d’avoir affaire à un autre type de voleur, souligna Liam d’un ton léger.
Joe Richter tambourina sur son bureau, l’air pensif.
— Je pense souvent au grand salon, avoua-t-il. Quelle merveille ! Les animaux empaillés, l’autel vaudou, la momie, le cercueil victorien… Je suis surtout sensible aux œuvres de grande taille. Je sais qu’il y a aussi des gargouilles provenant d’églises médiévales, des vitraux, des lampes, des jades chinois… En fait, on peut trouver pratiquement ce qu’on veut, chez Cutter. Des croix, des fétiches, des reliques…
Il recula sur son siège et conclut :
— Tous les registres concernant les collections sont dans le bureau de Cutter, avec des instructions. C’est Kelsey Donovan qui devra les exécuter. Son grand-père ne l’avait pas vue depuis des années, mais il était visiblement convaincu qu’elle se conformerait scrupuleusement à ses dernières volontés.
— Je n’en doute pas une seconde, assura Liam. J’étais juste venu vous trouver au cas où vous auriez eu une idée. Je suis chargé de retrouver un meurtrier, et le domaine Merlin est immense…
— Je vous souhaite bon courage, déclara Richter.
— Vous savez, bien sûr, que lorsqu’on a retrouvé Cutter, il tenait un reliquaire à la main, et avait près de lui un grimoire et un fusil ? J’ai entendu parler d’un livre qui fournirait peut-être des éléments de réponse, mais quand je l’ai demandé à la bibliothèque il avait disparu. J’ai vu que vous étiez passé consulter les éditions rares…
Il lut une expression fugitive sur le visage du notaire.
Avait-il éveillé sa méfiance ?
Richter haussa ostensiblement les épaules, l’air nonchalant.
— Oh ! j’y vais souvent, répondit-il. Quel est le livre que vous cherchiez ?
— Le satanisme à Key West, Peter Edwards et l’héritage d’Abel et Aleister Crowley.
Richter battit des paupières. Parce qu’il reconnaissait le titre ? Ou parce que c’était lui qui avait pris le volume ?
— Cela ne me dit rien, déclara-t-il. Qu’espériez-vous y trouver ?
— D’après l’un de mes informateurs, on y parle du grimoire que Cutter avait sur les genoux, Se défendre contre la magie noire.
Richter réfléchit, le front plissé, puis secoua la tête.
— Cutter Merlin était excentrique, certes, mais pas fou à ce point-là !
— Vous ne croyez pas qu’il aurait pu souffrir d’une certaine forme de démence sénile ?
— Je… Non, je crois qu’il était sain d’esprit… Même si la marge est parfois étroite entre l’excentricité et la démence, j’imagine. Ecoutez, je vais souvent consulter les éditions rares, comme je vous l’ai dit, mais je n’ai jamais vu celle dont vous parlez, et ce n’est certainement pas moi qui l’ai. Qu’est-ce qui a pu vous le faire penser ?
— Je n’ai pas d’opinion, je me renseigne, c’est tout, parce que j’aimerais consulter ce livre. Apparemment, il évoque un personnage qui aurait vécu à Key West pendant la guerre de Sécession, et qui pratiquait la magie noire pour lutter contre l’ennemi. Ensuite, il s’est repenti, ou a voulu se débarrasser de ses démons… Bref, cela m’éclairerait sans doute sur ce que Cutter avait à l’esprit et, par voie de conséquence, fournirait peut-être une piste sur le meurtre de Gary White.
Liam poussa un soupir puis enchaîna :
— Etiez-vous très lié avec Cutter ? Alliez-vous souvent chez lui ? Voyez-vous un quelconque élément qui pourrait avoir de l’importance ?
Pendant un instant, il se demanda si Richter allait se montrer totalement sincère ; puis le notaire se pencha en avant en croisant les mains sur son bureau.
— Je ne dirai pas que nous étions amis, mais nous avions une solide relation d’affaires. Sa personnalité me fascinait. J’ai tenté à plusieurs reprises de lui faire rédiger un testament plus détaillé, sans succès. Enfin, pour être honnête… j’aurais bien aimé racheter la propriété.
— Ah bon ? murmura Liam.
— Eh oui ! Cette langue de terre est une vraie mine d’or. Une fois débroussaillée, remblayée, on pourrait y construire une résidence, un hôtel de luxe… C’est l’endroit idéal, surtout avec sa plage privée, sa petite jetée, la mangrove qu’on pourrait raser pour agrandir le terrain. J’ai arpenté l’endroit plusieurs fois en me demandant comment réunir les fonds, si jamais je parvenais à convaincre Kelsey Donovan de s’en débarrasser. Après tout, il y a dix ans qu’elle vit en Californie. Elle aura peut-être envie d’y retourner le plus vite possible, une fois que les choses se seront tassées.
— Vous ne seriez tout de même pas allé jusqu’à lui faire peur pour la forcer à vendre, n’est-ce pas ? demanda Liam en plissant les yeux.
Richter lui jeta un regard noir.
— Je suis un homme de loi et je gère honnêtement mes affaires. Si vous commencez à lancer des accusations, vous feriez mieux d’avoir des preuves !
Liam se mit debout.
— Croyez-moi, monsieur Richter, si j’avais ne fût-ce que l’ombre d’une preuve contre vous, vous seriez déjà au poste de police, tout notaire que vous êtes.
Il posa sa carte sur le bureau en concluant :
— Si quelque chose vous revient, appelez-moi.
Il se doutait que, dès qu’il aurait tourné les talons, Joe Richter jetterait la carte à la corbeille.
Il fit mentalement un bilan de ce qu’il savait sur ceux qui avaient consulté les éditions rares. Jonas habitait juste en face du domaine Merlin et il lui arrivait d’y faire irruption sans s’annoncer. Jaden et Ted connaissaient la vérité sur le reliquaire. Joe Richter, qui se rendait souvent chez Cutter, venait d’avouer qu’il aurait aimé racheter la propriété. Le petit délinquant Chris Vargas avait été surpris dans la maison… Rien de tout cela ne constituait une preuve quelconque. La clé de l’énigme résidait forcément dans le vrai reliquaire, qui représentait bien autre chose qu’un simple talisman contre le mal.
Pour la bonne raison qu’il avait contenu un diamant volé d’une immense valeur.
A qui pouvait-il réellement se fier, en fin de compte ?
A son cousin David, bien sûr, et à Katie. A Sean et Vanessa, également, avec lesquels il avait traversé tant d’épreuves. Cela dit, Ted et Jaden, comme Clarinda et Jonas, avaient affronté eux aussi bien des difficultés avec courage. Ils étaient certainement incapables de nuire à autrui.
Il monta dans sa voiture en poussant un soupir.
Il n’avait pas l’ombre d’une piste. Se trompait-il en éliminant certains noms de la liste des suspects ?
Avant de démarrer, il appela son bureau. Ricky Long, qui faisait des recherches sur internet depuis le début de la semaine, décrocha.
— Bonjour, patron, dit-il.
— Où en es-tu ?
— Eh bien, George Penner est originaire de Virginia City, dans le Nevada. Il était en vacances, et il est rentré chez lui voilà trois jours. Je l’ai eu au téléphone. Il m’a confirmé qu’il était bien allé voir les éditions rares, pour faire des recherches sur l’histoire des naufrages. Il n’a jamais entendu parler du livre en question. D’après la police locale, il a toujours vécu à Virginia City et n’était jamais venu à Key West auparavant.
— Bon. On peut l’écarter, répondit Liam. Et le dernier nom ? Bel Arcowley ?
— J’ai beau fouiller, je n’ai encore rien trouvé sur lui — ou sur elle. Je suis en train d’appeler tous les hôtels, pensions, résidences, Bed and Breakfast de Key West… Vous savez combien il y en a ?
— Oui, je sais. Continue tout de même, d’accord ?
— Comme vous voudrez, patron. C’est pour cette affaire du domaine Merlin, n’est-ce pas ?
— Exact.
— Drôle d’endroit, si vous voulez mon avis, mais je ne vois vraiment pas en quoi il serait concerné par ce bouquin.
— Moi non plus. C’est pour cela que je me renseigne.
— Si ça se trouve, c’est un faux nom, remarqua Ricky.
— C’est possible, puisqu’il suffit de signer le registre sans montrer de pièce d’identité. Un bibliothécaire amène les visiteurs dans la réserve et se contente ensuite de surveiller plus ou moins qui en sort. Je crois que je vais y faire un saut, pour savoir qui a fait entrer la personne de ce nom.
— Est-ce que je continue tout de même à enquêter dans les hôtels ?
— Oui, s’il te plaît.
— Entendu, dit Ricky. Du moment qu’on ne me demande pas d’entrer dans la demeure Merlin, ça me suffit.
Liam mit le moteur en marche et reprit la route en direction du centre-ville.
Effectivement, si quelqu’un était allé à la bibliothèque dans l’intention de voler un ouvrage, il avait très bien pu donner un faux nom.
Saisi d’une brusque intuition, il se gara sur le bas-côté, tira un bloc-notes du compartiment à gants et écrivit « Bel Arcowley » sur un feuillet.
Il essaya de déplacer les lettres et comprit : c’était une anagramme.
Une anagramme pour Abel Crowley… Quelqu’un, quelque part, jouait un drôle de jeu.
Un jeu mortel.
*  *  *
Kelsey, assise au bureau de Cutter, avait commencé à lire Se protéger contre la magie noire.
Elle avait d’abord fouillé les caisses, à la recherche d’un autre tour de magie, mais n’avait rien trouvé. Tout en notant que l’une d’elles contenait d’anciennes urnes funéraires chinoises et des calices de grand prix, elle avait décidé de remettre ses fouilles à plus tard. Il était plus urgent de lire le grimoire.
— Dommage que ce ne soit pas un livre enregistré, avait lancé Avery. Nous aurions pu l’écouter ensemble tout en faisant autre chose.
— Je doute que les enregistrements aient déjà existé à l’époque !
— Pendant que tu lis, je vais ranger les calices dans cette vitrine. Il reste de la place, si je déplace un peu les jades.
— D’accord. Merci, Avery.
Confortablement installée pendant qu’il travaillait, elle se plongea dans sa lecture.
La première partie de l’ouvrage proposait toute une série de prières pour se préserver de différents méfaits. Elle lut à voix haute :
— « Seigneur, protège-nous des miasmes que le diable disperse dans l’air que nous respirons. Nous honorons la croix et célébrons le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Eloigne de nous les maladies qui empoisonnent nos lèvres et nos corps, et garde-nous de toute forme de tourment. »
— S’ils avaient vécu à notre époque, ils auraient pu prendre des vitamines ! lança Avery.
— Cette partie ne contient que des incantations de ce genre. Rien de particulièrement bizarre, répondit Kelsey. On comprend que, pour eux, le diable était partout, dans l’air, les éléments, les gens… Ecoute donc celle-ci : « Père, au nom de ta Sainte Mère et de tous les Saints, éloigne le démon des mers et des vents. Empêche-le de déclencher la tempête et de fracasser nos navires. »
Elle tourna les yeux vers Avery.
— J’ai du mal à croire que Cutter ait accordé foi à ce genre de chose !
— Tu as sûrement raison. Peut-être tenait-il simplement le livre à la main pour poser le reliquaire dessus, suggéra Avery.
— Ma foi… je ne sais pas. Sans doute pensait-il que quelqu’un connaissait l’existence des deux reliquaires, le faux et le vrai ayant contenu le diamant. Ou alors, au contraire, il espérait que le voleur ignorait qu’il possédait les deux, et avait prévu de lui donner le faux. Donc, il a pris son fusil et… Oh ! je renonce à comprendre ! S’il se sentait menacé, pourquoi n’a-t-il pas appelé la police ?
— Peut-être parce que l’intrus qui s’est faufilé dans la maison s’est arrangé pour lui faire peur avec des tours de magie, déclara pensivement Avery. Cutter pouvait difficilement alerter la police sous prétexte qu’il voyait des ombres bouger chez lui. Il se savait âgé, il craignait de devenir sénile… A moins qu’il n’ait pas fait confiance à la police, tout simplement.
— Je regrette vraiment de ne pas avoir été là, murmura Kelsey.
Elle tourna une page et, surprise, découvrit un papier replié. Elle l’ouvrit et reconnut la grande écriture cursive de Cutter. Elle lut une fois de plus à voix haute :
— « Note : j’ai lu dans la biographie de Pete Edwards qu’il pratiquait la magie noire sur la plage, la nuit. Il apportait une bougie noire et invoquait Satan pour qu’il fasse apparaître les navires sudistes. Ensuite, il dénonçait ces navires aux autorités du blocus. Ses voisins le méprisaient mais, aussi, avaient peur de lui. Sans doute voyait-il simplement surgir les navires à la lueur de la lune, d’ailleurs, mais les gens restaient convaincus qu’il avait signé un pacte avec le diable et que, dans sa haine des Etats du Sud, il ne reculait devant rien. On raconte par exemple que, pour faire capturer le Southern Comfort, il avait sacrifié une chèvre au démon. Le capitaine du Southern Comfort, Ethan Rutgers, est mort d’une crise cardiaque pendant l’attaque du navire par les Nordistes, et l’on a attribué sa mort à la magie noire de Pete. »
— Eh bien ! Ça donne vraiment la chair de poule ! s’écria Avery.
— Si Cutter a pris ces notes, c’est qu’il s’était rendu à la bibliothèque consulter l’ouvrage dont Liam a parlé, remarqua Kelsey.
— Cela m’en a tout l’air.
Kelsey tourna les pages à la recherche d’autres morceaux de papier et, deux chapitres plus loin, en trouva un. Laissant Avery épousseter délicatement un jade ouvragé, elle se mit à lire en silence, sourcils froncés.
« 10 juin au matin
J’ai demandé à Marabella si elle avait touché quelque chose dans mon bureau. Elle m’a dit que non. Je fais totalement confiance à cette femme d’une très grande gentillesse, la seule gouvernante qui puisse me convenir. Elle seule comprend que j’ai seulement besoin de draps propres, d’une cuisine et d’une salle de bains entretenues, et que le reste n’a pas d’importance. Elle n’a sûrement pas déplacé ce livre. Je ne crois pas aux forces démoniaques, même si je crois à l’existence du mal dans le cœur de chaque homme. D’ailleurs, ce ne sont pas les rituels qui font surgir le mal (ou, disons, son incarnation) : c’est la croyance de l’homme dans sa propre capacité à manipuler Satan. Je vais devoir demander à Marabella de partir, car je sais que quelqu’un s’introduit ici, même si je n’ai pas encore compris comment. Cet intrus est forcément à la recherche du reliquaire. J’aurais dû m’en débarrasser dès qu’il est entré en ma possession et distribuer l’argent. Ce ne sont pas les causes qui manquent ! Mais j’ai trop attendu, et quelqu’un a fini par connaître l’existence du trésor. Ma chère fille l’a payé de sa vie et je passerai le reste de la mienne à rechercher son assassin. »
Kelsey regarda fixement la note, pétrifiée. Puis elle tourna de nouveau les pages et tomba sur un troisième feuillet qui disait :
« Kelsey trouvera la vérité. Cette vérité que je connais mais n’ose écrire… Maintenant, je vais attendre l’assassin. Je sais qu’il rôde aux alentours.
Je l’attendrai le temps qu’il faudra, car il a tué ma fille. »
*  *  *
Quand Liam arriva à la bibliothèque, il y avait très peu de lecteurs. Une autre bibliothécaire, Matilda Osbury, était de garde, mais il la connaissait également.
Cette quinquagénaire mince et nerveuse avait auparavant enseigné, et il l’avait eue comme institutrice au cours préparatoire.
— Liam ! Bonjour, mon garçon, s’écria-t-elle en levant la tête quand il s’approcha du bureau. Il paraît qu’on te voit souvent, ces temps-ci. Tout ce qui se passe en ce moment m’inquiète, mais j’avoue être ravie de voir revenir tous ces jeunes. Même ton cousin David est de retour parmi nous ! Heureusement que cette affreuse tragédie autour de sa fiancée s’est bien terminée. Et nous avons aussi Sean O’Hara, sans oublier Kelsey Donovan !
Elle parlait à toute allure, comme si elle voulait dire tout ce qu’elle avait à dire sans pour autant faire perdre de temps à quiconque.
— La pauvre, c’est dans sa propriété qu’on a retrouvé ce guitariste assassiné, n’est-ce pas ? Quelle horreur ! Qui a pu s’en prendre à ce malheureux ? Il n’était pas très dégourdi, mais il ne faisait de mal à personne. Il était même tout à fait gentil, très attaché à sa musique.
— C’est exactement là-dessus que j’enquête, madame Osbury, répondit Liam.
— Oh ! Depuis le temps que tu as quitté l’école, tu peux bien m’appeler Matilda ! Alors, que puis-je faire pour toi ?
— Est-ce que vous connaissiez bien Gary White ?
— Assez bien, oui !
— Excusez-moi d’insister, Matilda, mais c’est important. Comment l’avez-vous connu ?
— Mais parce qu’il adorait la bibliothèque, bien sûr. Il venait souvent.
— Ah bon ?
— Oui, très souvent, même.
— Avait-il une carte d’abonné ? Empruntait-il des livres ?
Matilda fronça les sourcils et fit une petite moue.
— Non, il n’avait pas de carte. Je lui en avais proposé une, mais il avait refusé. Il préférait venir lire sur place.
— Est-il déjà entré dans la réserve ?
— Oui, je crois.
— Son nom n’apparaît pas dans le registre, pourtant, souligna Liam.
— Oh si, il doit forcément y être ! Je l’ai accompagné moi-même.
— Pouvez-vous me montrer le registre, Matilda ?
Elle opina, se leva et se dirigea vers la salle voisine. Liam la suivit. Elle ouvrit avec son badge et montra le volume relié, qui trônait sur un pupitre.
— Je suis sûre que son nom s’y trouve, murmura-t-elle. Je le revois encore en train de signer.
— Ecoutez, il faudrait que je puisse l’emporter. Vous est-il possible d’en mettre un autre en attendant ?
— Mon Dieu, oui, bien sûr ! Surtout si cela peut t’aider à résoudre cette histoire de crime, qui m’effraye beaucoup, je l’avoue.
— Je pense que vous n’avez aucune raison d’avoir peur, Matilda.
— Peut-être, mais il paraît que le livre volé parlait de satanisme ! répondit-elle en frissonnant.
— Je ne l’ai pas encore lu, mais je crois que le sujet est un peu différent. Il évoque les habitants de Key West qui pratiquaient l’occultisme. Je suis sûr que vous n’avez rien à craindre, Matilda. Prenez simplement les mêmes précautions que d’habitude, comme verrouiller vos portes ou ne pas rentrer seule la nuit. Ce n’est pas moi qui vais vous apprendre la prudence, n’est-ce pas ? Vous nous avez suffisamment fait la leçon, autrefois !
Liam eut un sourire rassurant, puis enchaîna :
— Est-ce que Gary, quand il venait, vous parlait de ses amis, de son travail ? De quoi que ce soit, en somme, qui pourrait m’aider à mieux connaître ses déplacements, ses occupations ?
Matilda fronça de nouveau les sourcils en faisant la moue. C’était visiblement sa façon de réfléchir.
— Nous ne bavardions jamais très longtemps, répondit-elle. Nous parlions surtout de livres, de guitare… Oh ! Cela dit…
— Oui ?
— La dernière fois qu’il est venu, il y a une huitaine de jours, il semblait très pressé, et m’a dit qu’il devait faire des petits travaux à la pension de Jonas Weston. Peut-être que Jonas pourrait t’en dire plus ?
— Je vais lui demander, répondit Liam en souriant. Merci encore.
Le registre sous le bras, il s’en alla.
*  *  *
— Avery ? Cutter connaissait la vérité, déclara Kelsey dans un souffle.
— Tu dis ? demanda distraitement Avery.
Il s’approcha d’elle en reprenant :
— Qui savait la vérité sur quoi, mon poussin ?
— Lis donc ça.
Avery se pencha et parcourut les messages.
— Mon Dieu, Kelsey, mais c’est terrifiant ! s’écria-t-il. Ton grand-père était donc convaincu que… qu’on a assassiné ta mère ! Tu étais là, pourtant, non ? Et ton père aussi, ici même, dans le salon ?
Kelsey ferma les yeux un moment pour se remémorer la scène, puis secoua la tête.
— Pas exactement. Quand je suis sortie précipitamment de ma chambre, mon père était déjà dans l’escalier et tenait ma mère dans ses bras en attendant les secours. Je crois, en revanche, que Cutter était bien dans cette pièce.
Elle fronça les sourcils, concentrée sur ses souvenirs.
— Ensuite, papa et moi sommes partis très vite en Californie. Je pense qu’il a voulu être le plus loin possible de l’endroit où sa femme était morte, sans pour autant quitter les Etats-Unis.
— Je suis content qu’il ait choisi la Californie ! s’exclama Avery.
— Ces notes éclairent beaucoup de choses, reprit-elle. Mon père ne détestait pas du tout mon grand-père, en fait. Il a simplement voulu m’éloigner, de crainte que Cutter ne prenne trop de risques pour démasquer un éventuel assassin, alors qu’il restait lui-même persuadé qu’il s’était agi d’un tragique accident. Il ne s’en est jamais remis. Il n’aurait pas supporté que je remette les pieds dans cette demeure.
— Quelle triste histoire ! murmura Avery.
— Oui, c’est très triste, mais c’est ainsi. Cutter possédait un reliquaire valant au moins un million de dollars et il en avait également une copie. Je ne sais pas lequel il avait acquis en premier, mais, en tout cas, quelqu’un a fini par connaître l’existence de l’un ou de l’autre et Cutter s’est rendu compte qu’on tentait de s’introduire chez lui. Il a même fini par conclure qu’un intrus avait tué ma mère, j’ignore de quelle façon. Il est devenu obsédé par l’idée qu’il devait retrouver le meurtrier et il est mort d’une crise cardiaque avec son fusil, son grimoire et le faux reliquaire à la main…
— Et, quelque temps plus tard, c’est Gary White que l’on retrouve assassiné dans la propriété, conclut Avery.
Il retira, sous un lourd presse-papier en jade, une feuille de papier à lettres, monogrammée au nom de Cutter, et la tendit à Kelsey.
— Mets tout ça par écrit. On ne sait jamais, ça peut servir.
Elle s’exécuta puis, quand elle eut fini, il lui prit la main pour l’aider à se lever.
— Viens, allons voir si mon dauphin se promène toujours dans les parages.
Elle avait le dos raide, la nuque endolorie…
— D’accord, acquiesça-t-elle en souriant.
Ils traversèrent la maison pour sortir dans le jardin.
*  *  *
Il attendit d’être absolument sûr qu’ils étaient sortis.
Il était invisible. Invisible et doté d’un grand pouvoir.
Il s’approcha du bureau et, sans la toucher, lut la feuille de papier. Il faillit la déchirer en morceaux mais résista à la tentation. Inutile de faire naître des soupçons, de laisser deviner qu’il pouvait aller et venir à sa guise dans la maison.
Un tic nerveux lui déforma le visage, sous le coup de l’émotion et de la colère. Kelsey s’approchait de la vérité… 
Elle ne tarderait pas à découvrir le trésor.
Ensuite, il faudrait de nouveau faire preuve de patience. De beaucoup de patience.
Il se détourna. Il avait laissé passer l’occasion de s’emparer de ce fichu grimoire et s’en repentait amèrement, mais comment aurait-il pu imaginer que Cutter y avait glissé des notes ? Qu’il avait trouvé le moyen, au-delà de la mort, d’informer sa petite-fille de l’existence du reliquaire ?
Il s’éloigna à pas de loup en s’efforçant de calmer ses craintes. Quand il n’était pas invisible, il avait un visage, comme tout le monde. Peut-être pourrait-il jouer là-dessus… 
Dans la maison, en tout cas, mieux valait rester dissimulé jusqu’au moment venu.
Le moment où Kelsey découvrirait enfin le reliquaire.
Et où il n’aurait plus qu’à s’emparer d’elle. 




11
— Bonjour, Jonas ! lança Liam.
Il avait facilement trouvé à se garer sur le parking. On était mardi et, comme toujours, les pensions se remplissaient bien après les grands hôtels : elles étaient moins souvent répertoriées sur les sites de voyagistes.
Assis sur son porche, Jonas déjeunait tout en lisant le journal. La maison, bordée d’une petite plage privée, était celle où il avait grandi. C’était une jolie construction, avec six chambres dans la bâtisse principale, plus deux qu’on avait aménagées dans l’ancien hangar à carrioles. Jonas et Clarinda occupaient l’ancienne suite parentale, au rez-de-chaussée. Jonas gérait efficacement son affaire. De nombreux clients étaient des habitués qui habitaient la Floride et venaient souvent pendant l’année. Son « tiki bar » était réputé, comme ses petits déjeuners, à la fois originaux et copieux.
Comment imaginer Jonas sous les traits d’un voleur ou d’un assassin ?
Sauf, songea Liam, qu’on ne connaissait jamais personne à fond. Il l’avait appris à ses dépens.
— Liam ! s’exclama Jonas en se mettant debout avec un salut de la main. Viens donc me rejoindre. As-tu déjeuné ? Clarinda est en train de se faire un sandwich. Prends au moins un thé glacé…
— Merci, mais ne vous dérangez pas, je dois filer au bureau. Je passais simplement te poser une ou deux questions.
Jonas haussa les sourcils.
— A titre officiel ?
— Non, c’est informel. J’espère que tu pourras m’aider.
— T’aider ? En quoi ? demanda Jonas, surpris.
— D’abord, je cherche un livre…
— On trouve ici d’excellentes librairies, sans oublier la bibliothèque, plaisanta Jonas.
Liam eut un léger rire.
— J’en viens, justement. L’ouvrage que je cherche parle du satanisme à Key West…
Jonas rit à son tour.
— Reste discret, alors. Les choses se savent vite, et tu es censé représenter la loi.
— Je n’ai pas l’intention de me lancer dans l’occultisme. En fait, ce livre a disparu de la réserve et j’ai vu ton nom dans le registre. Or, comme je l’ai dit à Ted et à Jaden, il peut arriver à des gens honnêtes « d’emprunter » un document quelques jours puis de le rapporter discrètement quand ils ont fini. Cela évite d’aller sur place plusieurs jours de suite.
— C’est vrai, je suis allé consulter, répondit Jonas, mais rien qui concerne le satanisme. Je suis toujours catholique. A ma manière, certes, mais…
Il fit une pause, puis reprit :
— Bref, nous ne sommes pas là pour parler de religion. Pourquoi cherches-tu ce livre ?
— Je pense qu’il peut m’éclairer sur le meurtre de Gary White.
— Ah bon ? Un livre sur le satanisme ?
— Sur le satanisme à Key West, plus précisément. Apparemment, il y avait ici un individu qui, pendant la guerre de Sécession, avait la réputation de débusquer les navires clandestins en pratiquant la magie noire. Ensuite, ce type a fait la connaissance d’un certain Abel Crowley, parent ou en tout cas disciple d’Aleister Crowley, connu comme « l’homme le plus pervers du monde ». Quelqu’un a pris ce livre en donnant le nom de « Bel Arcowley », et je me demande si ce n’était pas Gary.
Jonas opina, avant de demander :
— Pourquoi as-tu suggéré que j’aurais pu le prendre, alors ?
— Parce que je ne suis pas sûr que Gary l’ait fait et que, la dernière fois que la bibliothécaire l’a vu, il lui a dit qu’il allait faire des petits travaux chez toi. Je ne sais pas, vous auriez pu évoquer ce livre tous les deux…
— Eh bien, non ! J’avais effectivement demandé à Gary de repeindre les chambres de la grange. Ce n’était pas un mauvais bougre.
— Tu ne m’avais pas dit que tu l’embauchais, souligna Liam.
— Non, je n’y ai pas pensé. Nous le connaissions tous, plus ou moins…
Au même instant, Liam fit volte-face : Clarinda sortait de la maison, une assiette de sandwichs à la main.
— J’ai tout entendu et je n’en crois pas mes oreilles ! s’écria-t-elle. Est-ce que tu accuses Jonas de dissimulation, Liam ? Ou pire ?
— Je n’accuse personne, répondit Liam en soupirant. J’espère seulement que quelqu’un va me fournir un indice quelconque.
— Eh bien, c’est surtout moi qui étais sur place, les jours où Gary est venu peindre, répliqua-t-elle. Il venait le matin, car il espérait toujours trouver un concert l’après-midi ou le soir. Sinon, il se mettait dans la rue ou place Mallory pour gagner de quoi payer son loyer. Nous n’avons jamais abordé de sujets philosophiques.
Elle posa l’assiette sur la table avec un regard noir en direction de Liam.
— Je n’en reviens toujours pas de tes soupçons, grommela-t-elle. Depuis le temps que nous nous connaissons…
Elle était furibonde, visiblement blessée. Si jamais Jonas trempait dans quelque chose de louche, elle n’était sûrement pas au courant.
— Clarinda, je cherche de l’aide ! assura Liam.
— Tu veux de l’aide ? Mais pas de problème ! Je vais te dire : le coupable, c’est moi. Je me suis dit que ce serait amusant de tuer Gary et de l’abandonner dans la mangrove de Kelsey. Tu vois ?
— Voyons, Clarinda…, intervint Jonas.
— Un ami de toujours vient nous accuser en face, et tu ne réagis pas ? riposta-t-elle.
— Je ne crois pas que tu sois concernée…
— Ah bon ? Et pourquoi pas ? Nous savons tous de quoi les femmes sont capables, non ? Après tout, Gary était un vrai play-boy, toujours rasé de frais, n’est-ce pas ? Alors, je l’ai séduit et ensuite je l’ai poignardé. Ou je lui ai tiré dessus. Désolée, les journaux n’ont pas bien précisé quelle était l’arme…
— Liam ne nous le dira pas non plus. Il fait son métier, Clarinda.
— Ses insinuations sont scandaleuses !
— Clarinda, déclara Liam, je demande l’aide de tout le monde. D’ici, vous donnez directement sur la demeure Merlin. Vous pouvez voir ce qui s’y passe. Je vous serais vraiment reconnaissant si vous pouviez garder l’œil, noter tout mouvement suspect… Sincèrement, ce serait précieux.
Clarinda le scruta, puis poussa un gros soupir et détourna les yeux.
— C’est simplement que… tu me mets vraiment en colère. Depuis combien d’années nous connais-tu ? Est-ce que je ne te sers pas à dîner chez O’Hara’s presque tous les soirs de la semaine ? Quant à Jonas, il est né ici, il a toujours vécu dans cette maison…
— Je mène une enquête, Clarinda. J’ai besoin d’aide.
— Je comprends.
Elle se tut un moment, puis reprit :
— Veux-tu un thé glacé ? Un sandwich ?
— Non, je te remercie, répondit-il en se levant debout. Je vais filer au poste donner des consignes et explorer quelques pistes.
Il avait failli dire « d’autres » pistes mais, par bonheur, s’était retenu. Inutile de provoquer de nouveau Clarinda.
— Tu devrais manger, insista-t-elle.
— Je prendrai quelque chose dans une heure ou deux. Merci encore.
Il salua de la main, descendit les marches et, en arrivant à sa voiture, remarqua qu’il y avait une longue-vue sur le balcon de l’étage.
Le viseur était braqué sur la demeure Merlin.
*  *  *
— Tu vois ? dit Avery, il se montre très amical, il a envie de jouer.
— Il est amical, c’est vrai, acquiesça Kelsey.
Le dauphin les regardait tout en nageant le long de la petite jetée. Il semblait ravi de les amuser et ne faisait pas mine de s’éloigner. On avait presque l’impression qu’il écoutait leur conversation. De temps à autre, il plongeait, disparaissait un moment puis surgissait un peu plus loin, avec un bond majestueux.
— Je me demande s’il s’est échappé d’une réserve, comme l’a suggéré Liam, remarqua-t-elle. Il y en a plusieurs, à Key West.
— Est-ce qu’ils se comportent de la même manière quand ils sont sauvages ? s’enquit Avery.
— Pour être franche, je ne sais pas. Je les ai déjà vus nager près d’un bateau et faire ce genre de bond, bien sûr, mais celui-ci a vraiment l’air d’apprécier la compagnie des humains. Je demanderai à Liam. Peut-être qu’il saura si on a signalé une disparition dans une réserve. Les dauphins savent en général très bien s’orienter, cela dit. Celui-ci est fascinant.
— Il change agréablement les idées. Je pense que je vais l’appeler Jimmy, si c’est un mâle… D’ailleurs, est-ce un mâle ou une femelle ?
— Je n’arrive pas à voir. Il est toujours tourné vers nous et se déplace trop vite.
— Tant pis. Si c’est une femelle, on dira que Jimmy est l’abréviation de Jimima. D’accord ?
— D’accord ! Je vais rentrer, maintenant.
— Je reste bavarder avec Jimmy encore un moment.
— O.K.
— Tu sais, je compte bien rester à Key West le temps qu’il faudra, Kelsey. Jusqu’à ce que tout soit réglé.
— Ne t’inquiète pas. Tiens donc compagnie à Jimmy.
— Je vais peut-être nager avec lui.
— Attention, les dauphins peuvent être agressifs.
— Je serai prudent.
— Tu trouveras sans doute l’eau assez froide. En cette saison, elle ne se réchauffe plus beaucoup.
— N’oublie pas que je nage régulièrement dans le Pacifique !
— Si tu me laisses le temps de fouiller un peu dans la bibliothèque de mon grand-père, au cas où je trouverais d’autres notes, je viendrai nager avec toi, plus tard. Tu veux m’attendre ?
— Entendu. Je tiens un peu compagnie à Jimmy et je rentre.
Kelsey tourna les talons pour regagner la maison. A l’instant où elle entrait dans l’office, elle retint un cri étranglé et se figea.
Il y avait quelqu’un.
*  *  *
Liam repassa en voiture dans les quartiers neufs de Key West, inspectant les rues, à la recherche de Chris Vargas sur le trottoir, avec une pancarte et une soucoupe.
Il ne le vit nulle part.
Il repartit pour le bureau de police où il déposa la caisse avec le tour de magie qui avait tellement effrayé Kelsey, ainsi que le registre des entrées dans la réserve de la bibliothèque, puis demanda à Ricky Long de lui trouver un expert en graphologie, afin de vérifier si c’était bien Gary White qui avait signé du nom de Bel Arcowley.
Il passa ensuite voir Art Saunders, l’un des officiers qui avaient fouillé le minuscule studio-kitchenette de White, dans Petronia Street. Saunders assura n’y avoir vu aucun livre rare.
Il n’y avait même vu aucun livre, précisa-t-il.
— J’ai vérifié les factures, le chéquier, enchaîna-t-il. J’ai regardé dans tous les tiroirs, les étagères… il n’y avait rien. Il n’avait même pas le téléphone, ni fixe ni portable.
— Merci. J’y retournerai par acquit de conscience, répondit Liam.
Art hocha la tête sans se froisser. Dans leur métier, une double inspection valait toujours mieux qu’une.
Après lui avoir demandé de se renseigner dans les bars où il arrivait à Gary de jouer, Liam repartit explorer le centre-ville, à la recherche de Chris Vargas. Il le dénicha enfin dans Front Street.
Vargas grimaça en l’apercevant mais ne tenta pas de s’éloigner du coin de trottoir où il proposait ses services aux touristes.
— Qu’est-ce que vous me voulez encore ? grommela-t-il quand Liam se fut approché après avoir garé sa voiture.
— Je vous rappelle qu’un homme et mort et qu’il se trouvait être votre ami, rétorqua Liam. J’enquête.
Vargas tressaillit et répondit, les yeux rivés sur le trottoir :
— Justement, lieutenant Beckett, c’était un ami, alors si vous pouviez…
— Je voudrais savoir ce que faisait Gary White durant les jours précédant sa mort, coupa Liam.
— Ce qu’il faisait ? Mais, la même chose que d’habitude. Jouer de la guitare pour ramasser trois sous, débarrasser les tables, faire la plonge… Quand il avait de la chance, on le laissait chanter avec son instrument pendant la soirée. Il n’avait pas de gros besoins, comme moi, et son mode de vie lui convenait, finalement. Nous ne touchons pas aux drogues, nous savons où manger ou boire pour pas cher… Ce qui n’est pas évident, par ici, mais enfin on se débrouille.
— Si ça vous satisfait, pourquoi avoir tenté de cambrioler la demeure Merlin ?
— Vous n’avez toujours pas compris ? grogna Vargas. Des gamins nous avaient précédés, on s’est dit que c’était facile. On ne cherchait rien de volumineux, juste une ou deux bricoles qu’on aurait pu mettre en gage, de quoi tenir quelques jours.
— C’est la dernière fois que vous l’avez vu ?
— Hé oui, la dernière…
— Savez-vous pourquoi il s’est rendu à la bibliothèque et est allé à la réserve en donnant un faux nom ?
— Quoi ? s’exclama Vargas.
— Laissez tomber. J’y reviendrai. Dites-moi lequel d’entre vous a eu l’idée de pénétrer chez Merlin.
Vargas rougit, détourna les yeux et grommela :
— C’est moi.
— Etiez-vous allé à la bibliothèque ?
Vargas haussa les sourcils.
— A la bibliothèque ? Non. Je ne suis pas un grand lecteur. Gary non plus ne lisait pas. Je ne vois pas où vous voulez en venir…
— Un livre a été volé dans la réserve.
— Je n’ai rien volé ! déclara Vargas. Je vous dis la vérité. J’ai su que des gamins étaient entrés dans la maison, je me suis dit qu’on pouvait se faufiler aussi, jeter un coup d’œil et repartir aussitôt. Je l’ai avoué dès le début. Pour le livre, je ne sais rien. Une fois de plus, je ne lis pas.
— Qui Gary fréquentait-il, à part vous ? s’enquit Liam.
— Je ne sais pas, répondit Vargas en haussant les épaules. Gary traînait un peu partout. Ça vous ennuie si je me remets au travail ?
— Vous n’aviez pas l’air très occupé, souligna Liam.
— J’attends les clients, et ce n’est pas d’avoir un flic à côté de moi qui va encourager les touristes un peu avinés à me demander de les ramener.
— Bon, bon, allez-y, dit Liam.
Il vit que Vargas le fixait.
— Allez-y, j’ai dit !
— C’est à vous de partir. C’est mon coin, ici, répliqua Vargas.
L’un des innombrables coqs qu’abritait Key West poussa un cocorico tardif et passa devant eux. Liam recula d’un pas.
— Attention où vous mettez les pieds, Vargas, lança-t-il.
— C’est juré, lieutenant.
Liam regagna sa voiture et resta un moment à son volant, profondément pensif. Il en avait assez de tâtonner à l’aveugle.
*  *  *
— Vous pouvez me voir, n’est-ce pas ? demanda l’apparition à voix basse.
C’était le pirate qu’elle avait déjà entrevu à côté de Liam. Soit elle était en train de perdre la raison, soit elle avait bel et bien un fantôme sous les yeux, le spectre d’un homme du temps passé, âgé d’une trentaine d’années, arborant des pieds à la tête un costume d’époque.
Elle le voyait désormais aussi nettement que s’il avait été en chair et en os. Sans doute méditait-il devant la fenêtre depuis un bon moment, avant qu’elle n’ait ouvert la porte.
— Je… je vois quelque chose, en tout cas, répondit-elle dans un murmure.
Elle battit des paupières, en vain : il était toujours là.
On était en plein jour. Elle était bien réveillée, elle ne rêvait pas.
— Au moins, répondit-il en quittant la fenêtre pour venir se planter au milieu de la pièce, vous ne vous êtes pas enfuie en hurlant.
Il semblait plus réel que jamais, jusqu’au son de sa voix. Elle le voyait bouger aussi nettement que s’il s’était agi de Liam, d’Avery, ou de n’importe qui d’autre.
— Puis-je me présenter ? reprit-il en ôtant son chapeau pour effectuer une élégante révérence. Capitaine Bartholomew, corsaire, injustement conduit au gibet et pendu, même si mon innocence a été ensuite reconnue. Je n’en suis pas moins resté ici-bas. Les Beckett et moi-même avons des liens familiaux, vous voyez.
Elle le scruta, incapable de prononcer un mot, se demandant par quel miracle elle pouvait voir et entendre un fantôme.
Pourtant, d’ordinaire, les revenants de ce type, les apparitions, les esprits… c’étaient des brumes immatérielles, non ? Ils hantaient seulement certains endroits précis, comme le champ de bataille de Gettysburg, le Vatican, l’abbaye de Westminster, Notre-Dame ou encore la maison de la meurtrière Lizzie Borden, et ils allaient et venaient sans se soucier de bavarder avec les humains, Dieu merci !
Pas de doute. Sous la pression des événements, elle perdait les pédales.
— Mon grand-père est mort, on a assassiné un homme dans ma propriété… je suis en train de décompenser psychiquement, dit-elle à voix haute.
Le spectre eut un charmant sourire.
— Vous avez déjà senti ma présence à plusieurs reprises, rappela-t-il. Cela arrive souvent, à beaucoup de gens. Y compris pour d’autres revenants, bien sûr.
Kelsey se dirigea vers le bureau en faisant le tour de la pièce pour éviter le fantôme, qu’elle ne quittait pas des yeux. Elle s’assit dans le fauteuil de Cutter en s’efforçant de paraître calme et maîtresse d’elle-même.
— Si des fantômes devaient hanter cette maison, ce serait ceux de ma mère ou de mon grand-père, répliqua-t-elle. On dit toujours que les esprits reviennent sur les lieux où ils ont souffert.
Bartholomew médita l’information, puis murmura :
— Je suis vraiment désolé.
Kelsey déglutit avant d’ajouter :
— Est-ce que… est-ce que Liam vous voit ?
— Oui.
— Il fait une décompensation psychique, lui aussi ?
Bartholomew vint prendre place sur une chaise, de l’autre côté du bureau, et croisa les jambes. Elle remarqua ses bas de soie, ses souliers à boucle, l’élégance de son gilet et de sa redingote de brocart.
Tout semblait si vrai…
— Non, Liam est parfaitement normal lui aussi, répondit le fantôme en soupirant. Je suis bien réel, enfin, bien « surréel », disons. J’ai mis du temps à comprendre pourquoi je restais sur terre, et puis il y a eu cette affaire avec David Beckett. Je hantais Katie O’Hara, à l’époque. Elle possède un don de double vue étonnant. Je n’ai jamais vu l’équivalent. Les autres se débrouillent assez bien, cela dit. Liam n’est pas supérieurement doué, mais c’est un Beckett. Il a bien été obligé de m’accepter, le pauvre garçon ! Etant donné la façon dont ça s’est passé, il n’a vraiment pas eu le choix.
— Et combien sommes-nous à partager cette… décompensation ? s’enquit Kelsey.
Bartholomew posa son chapeau sur son giron et sourit de nouveau.
— A l’heure qu’il est ? Voyons : il y a Katie, David, Sean et Vanessa, Liam bien sûr… et maintenant, vous.
— Est-ce que nous sommes fous ?
— Nous avons tous un grain de folie, vous ne croyez pas ?
Kelsey ferma les yeux en serrant fortement les paupières. Puis elle les rouvrit. Le fantôme était toujours là. Et elle n’avait rien bu.
— Je suis content que vous puissiez me voir, reprit le spectre. Il va être beaucoup plus facile de vous protéger.
— Me protéger ? C’est ce que vous tentez de faire ?
— Mais bien sûr ! Nous autres fantômes n’avons rien de malfaisant. Enfin, sauf ceux qui étaient déjà méchants de leur vivant et qui, parfois… Bref, j’ai souvent vu les esprits du mal se manifester, même si je ne sais pas à quoi ressemble l’enfer et espère ne jamais devoir l’apprendre. Je me plais à penser que mon destin, au contraire, est d’accomplir une mission : veiller à ce que justice soit rendue à tous les Beckett.
— Je ne suis pas une Beckett, objecta Kelsey.
— Peu importe, puisqu’un Beckett est en liaison étroite avec vous. Ne vous froissez pas, je vous en prie ! Vous êtes une jeune femme ravissante et je serai ravi de pouvoir me rendre utile.
— Mais vous êtes un fantôme…
— Certainement. Je crois que nous sommes d’accord sur ce point, maintenant.
Est-ce qu’on pouvait faire des rêves éveillé ? Ou bien avait-elle perdu conscience sans s’en rendre compte ? Allait-elle revenir à elle, allongée par terre, après avoir été assommée d’un coup de chandelier ou de gargouille ?
— Je vous vois stupéfaite, chère amie. Cela ne vous va pas trop mal d’être bouche bée, mais je dois dire que je vous préfère avec votre expression coutumière.
— Je… je ne comprends toujours pas.
Kelsey sentit les larmes lui monter aux yeux. Non, elle ne comprenait pas pourquoi, si elle n’était pas victime d’une hallucination, le fantôme qui lui apparaissait était celui d’un corsaire inconnu, et pas celui de sa mère ou de son grand-père.
— Je doute qu’aucun d’entre nous comprenne, répondit-il.
— Est-ce que vous, vous pouvez parler avec ma mère ou mon grand-père ? demanda-t-elle.
— Non, hélas… Je le regrette. Si jamais ils sont restés eux aussi, je n’ai pas eu l’occasion de les croiser. Ni dans cette maison, où je suis venu assez souvent ces temps derniers, ni dans le cimetière.
On nageait en pleine folie.
Une folie avec laquelle, cependant, elle voulait entrer en contact.
— Mais si vous êtes ici, il n’est pas impossible qu’ils le soient aussi, n’est-ce pas ?
— Cela se peut, bien sûr. Seulement, comme je vous l’ai dit, je n’ai pas eu le plaisir de faire leur connaissance.
— Ce qui ne veut rien dire, murmura-t-elle, obstinée.
La poitrine du fantôme se souleva, comme s’il poussait un grand soupir.
C’était un spectre, pourtant. Il ne respirait pas.
— Je suis vraiment désolé, Kelsey. Key West grouille de revenants. A peine deux ou trois pour cent des défunts locaux sont définitivement passés de l’autre côté, dans ces limbes que personne ne connaît. Le reste arpente la rue Duval à la recherche d’êtres chers, amants disparus, épouses, maris, enfants… Et, parmi les vivants, rares sont ceux qui peuvent voir l’un ou l’autre de ces esprits, voire plusieurs, comme dans le cas de Katie O’Hara. Je vous conseille d’ailleurs de ne pas révéler votre don à ceux qui ne me connaissent pas. On vous prendrait pour une folle.
— Ce qui est peut-être le cas ! marmonna-t-elle.
— Je ne me prononcerai pas.
Kelsey, les sourcils froncés, poussa soudain un petit cri :
— J’y pense… C’était vous, n’est-ce pas, qui me regardiez pendant mon sommeil ? C’est vous, cette présence qu’il me semble sentir par moments, et qui me fait peur ?
Bartholomew se redressa sur son siège, l’air outré.
— Certainement pas. Je ne me permettrais pas !
— De quoi peut-il s’agir, alors ? D’hallucinations ? De paranoïa ? Qu’est-ce qui peut m’effrayer ainsi ?
Le fantôme parut soupirer de nouveau.
— Ma chère mademoiselle Donovan, je ne prétends pas avoir toutes les réponses. Je ne suis même pas sûr de connaître toutes les questions ! Mon existence surnaturelle a beaucoup de points communs avec la vie réelle : je ne peux être qu’à un seul endroit à la fois, par exemple. Je ne peux aller que là où mes jambes me portent, ou emprunter un moyen de transport quelconque. Un jour, avant de disparaître, j’aimerais beaucoup prendre l’avion, d’ailleurs. Il doit être tellement exaltant de s’élever dans les airs ! Enfin, ce n’est pas pour tout de suite… Pour l’instant, j’essaye de voir de quelle manière je peux vous aider. Je suis incapable de déplacer des meubles lourds, mais je suis assez fier de mes résultats avec un percolateur moderne. Je suis capable de voir, de réfléchir, et de faire part de mes réflexions à ceux qui me sentent. Suis-je suffisamment clair ?
Kelsey sourit brusquement. N’était-elle pas en train de bavarder tranquillement avec un fantôme, assis en face d’elle, derrière le bureau de son grand-père ?
Certes, cela semblait très « clair », et pourtant… absurde !
— Pour résumer, reprit-il d’un ton calme, j’essaye de vous expliquer l’étendue de mes capacités, pour mieux vous aider.
— Avez-vous connu mon grand-père, de son vivant ? s’enquit-elle.
— Non, je le regrette. Je l’ai croisé en ville, à l’occasion, c’est tout. J’ai passé de longues années à errer sous forme d’une simple brume, avant que Katie O’Hara ne finisse par m’adresser la parole.
— Et ma mère ? Vous l’avez rencontrée ?
— Non plus, hélas.
— Alors, comment savez-vous que ni l’un ni l’autre ne hante Key West ?
— Cette demeure est emplie de portraits, mademoiselle Donovan. Je les aurais aussitôt reconnus.
— Ah, oui ! Bien sûr, répondit-elle, déçue.
Puis, de nouveau pleine d’espoir, elle enchaîna :
— Et Gary White ? Il a été assassiné, après tout. Son esprit doit sûrement rôder ici pour demander justice !
— Je me suis mal expliqué. Personne ne « reste » en arrière. Simplement, certains basculent immédiatement dans l’au-delà sans connaître cette période transitoire, dans les plis du voile…
— Le « voile » ? répéta Kelsey. Celui qui sépare la vie et la mort ?
— Je suppose que oui. Je ne sais pas. C’est ainsi qu’on l’appelle, en tout cas.
— J’ai beau cligner des paupières, je ne vous vois jamais disparaître, remarqua-t-elle.
— Et vous allez même me voir de plus en plus clairement. Désolé si cela vous perturbe…
— Cela ne me perturbe pas, répondit-elle en secouant la tête, cela me fait espérer revoir un jour ceux que j’ai aimés.
— N’y comptez pas trop, Kelsey.
— Pourquoi ? Vous étiez bien au cimetière, vous aussi. Vous m’avez parlé gentiment, m’avez réconfortée…
— Je me doutais bien que vous m’aviez entendu, dit-il en souriant.
— Mon grand-père était convaincu qu’on a assassiné ma mère. Il a peut-être été assassiné lui aussi, comme Gary White…
— C’est ce que j’ai cru comprendre. Je me suis permis de lire par-dessus votre épaule. Vous m’excuserez…
— Et, pour autant, vous ne savez pas qui a tué Gary White ?
— Une fois de plus, mademoiselle Donovan, si je le savais, je l’aurais dit à Liam depuis longtemps ! Tout ce dont je suis capable, c’est d’ouvrir les yeux et les oreilles pour lui transmettre les informations que me confient les… les « semblables » que j’ai le plaisir de croiser. Enfin, ce n’est pas toujours un plaisir, évidemment. Il arrive de temps à autre de tomber sur un revenant désagréable… Quoi qu’il en soit, voici ce que je peux déjà vous dire. Il y a longtemps, un certain Pete Edwards à vécu à Key West. On raconte qu’il utilisait la magie noire pour jeter des sorts ou dénoncer les navires clandestins pendant le blocus de la guerre de Sécession. Ensuite, il a eu partie liée avec un sinistre personnage nommé Abel Crowley. En vieillissant, cependant, il s’est repenti des dégâts, réels ou supposés, qu’il avait pu commettre. En temps de guerre, dénoncer quelqu’un, c’est pratiquement comme le tuer ! Pete s’est senti dévoré de remords. Il a entrepris d’utiliser le grimoire — celui que tenait votre grand-père — pour tenter de réparer ses fautes. Pete hante toujours le cimetière. Etant donné ce qu’il sait sur l’occultisme, il pourra peut-être nous aider. Je ne crois pas que les formules permettent vraiment de jeter des sorts, mais je sais, hélas, à quel point les hommes sont capables de se montrer avides, jaloux, pervers et violents.
— Que pensez-vous de l’hypothèse de Liam ? Maintenant que j’ai lu les notes de mon grand-père, il me semble effectivement évident que quelqu’un a fini par connaître l’existence des deux reliquaires, le vrai et le faux. Ce quelqu’un a tué ma mère, quoique je ne voie pas comment on a pu s’y prendre. Ensuite…
— Ensuite ? insista Bartholomew, la voyant silencieuse.
— Eh bien, mon père et moi sommes partis et il ne s’est plus rien passé, bizarrement. Jusqu’à la mort de Cutter.
— Quand on cherche un diamant valant au moins un million de dollars, on est capable d’être patient, commenta Bartholomew.
Kelsey opina, puis se figea de nouveau. Elle venait d’apercevoir une silhouette derrière la vitre.
Quelqu’un venait de passer en courant à toute allure, en direction du parc.
— Que diable… ? lança-t-elle en bondissant sur ses pieds.
Elle fonça vers la porte de derrière, sans s’occuper du fantôme. Il la suivrait si cela lui chantait.
S’il existait vraiment.
Elle fila vers la plage et vit tout à coup quelque chose près de la jetée.
C’était Avery.
Il gisait sur le ventre, la tête dans quelques centimètres d’eau.
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Quel spectacle exaltant ! Cela dépassait toutes ses espérances. Il se sentait complètement revigoré.
Ils ne se doutaient de rien.
C’était lui qui avait hurlé ! Cela avait marché à la perfection.
Et il restait invisible.
Il fit une brève pause. Il l’avait échappé belle, aujourd’hui. Il avait juste eu le temps de disparaître quand tout le monde s’était précipité pour sauver une vie. En un sens, cela dit, le fait d’avoir senti le vent du boulet renforçait encore son excitation.
Il savourait sa victoire, exultant, débordant d’enthousiasme.
Puis il recula… 
Le meilleur était à venir.
*  *  *
Après avoir interrogé Chris Vargas, Liam retourna au poste de police. Il se rendit compte qu’il avait oublié de déjeuner et prit au passage un bagel rassis qu’il mangea tout en consultant les derniers rapports.
Les jours précédant sa mort, Gary White avait joué dans un petit bar de la rue Margaret. Le gérant lui avait à peine parlé. Gary n’était pas un grand guitariste, mais il s’en était bien tiré en choisissant des mélodies discrètes qui convenaient à une clientèle lassée de la musique trop forte. A Key West, il n’était pas toujours facile de trouver une atmosphère un peu sereine.
White avait également passé un après-midi à réparer une fuite chez une vieille dame, Vinnie Wilfred, rue Simonton.
Ensuite, on ne l’avait plus jamais revu.
Il n’avait parlé à personne de la demeure Merlin et n’avait jamais fait mention de la bibliothèque. Personne ne savait s’il avait lu ou non le livre disparu.
Liam sentait le sang lui battre les tempes. Tout cela ne le menait nulle part. Il courait après du vent… Pourtant, l’assassinat de White ne faisait aucun doute. Quelqu’un l’avait tué : il y avait forcément des indices quelque part.
Et le fait qu’il soit mort chez Merlin signifiait nécessairement quelque chose.
Il imagina le meurtrier en train de ricaner devant les piétinements de l’enquête.
A 17 heures, il partit pour aller retrouver Kelsey. Peut-être aurait-elle déniché quelque chose dans les livres de son grand-père.
Il remontait l’allée quand il l’entendit hurler.
Cela venait de l’arrière.
Il pila, sortit en trombe de la voiture et fonça.
Il vit trois silhouettes dans l’eau, tout habillées.
Kelsey, Avery… et Jonas.
Il se précipita. Kelsey et Jonas étaient en train de haler Avery sur la rive. Kelsey murmurait à l’oreille de son ami, l’air bouleversée.
Avery était blême, trempé. Il avait les lèvres bleuâtres.
Quand Liam arriva, Kelsey et Jonas venaient de l’allonger sur le sable. Liam sortit son portable pour appeler les secours.
Puis, lâchant son portable, il écarta Kelsey tout en s’écriant :
— Laisse-moi faire… je suis formé pour ça.
Il chevaucha Avery et entreprit un massage cardiaque. Derrière lui, Kelsey pleurait doucement, tandis que Jonas la serrait dans ses bras en la réconfortant à voix basse. Il s’efforça de l’ignorer pour se concentrer sur sa tâche. Appuyer, lâcher, appuyer, lâcher…
Rien. Il entreprit un bouche-à-bouche.
Enfin, Avery eut un hoquet, recracha un filet d’eau et poussa un soupir.
Il respirait.
Liam le retourna sur le flanc pour lui éviter de s’étouffer. Au même moment, les secours arrivèrent.
Liam se releva. Kelsey, secouée de sanglots, passa devant lui pour se pencher sur Avery.
— Beau travail, lieutenant, dit l’un des urgentistes. Il est vivant.
— Mais pourquoi est-ce qu’il ne bouge pas ? balbutia Kelsey.
— S’il est tombé de la jetée, il a dû subir une commotion, répondit l’infirmier. Nous allons le transporter à l’hôpital par hélicoptère.
— Je viens avec vous ! s’écria-t-elle, ruisselant dans ses vêtements trempés.
— Pas de problème.
— Vas-y, Kelsey. Je vous rejoins en voiture, dit Liam.
Deux urgentistes allongèrent doucement le grand corps d’Avery sur un brancard. Liam les observa, en proie à des pensées sombres. Il était temps que son enquête avance.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-il à Kelsey.
— Je ne sais pas, répondit-elle. J’ai vu Jonas passer à toute allure…
— J’étais en train d’arroser, expliqua ce dernier. J’ai entendu un hurlement, alors je me suis précipité.
Liam le dévisagea en s’efforçant de dissimuler ses soupçons, la colère froide qu’il ressentait.
— Et alors ? Qu’est-ce que tu as vu, Jonas ? jeta-t-il.
— Rien d’autre qu’Avery, gisant sur le bord.
— Et toi, Kelsey ?
— J’ai aperçu Jonas qui courait. Je l’ai suivi. Puis  j’ai vu Avery.
— Avery avait la tête dans l’eau, précisa Jonas.
— Vous ne savez pas comment il est arrivé là ? insista Liam.
Kelsey et Jonas secouèrent négativement la tête.
— C’est toi qui es arrivé le premier ? demanda Liam à Jonas.
— Nous sommes arrivés presque en même temps, souligna Kelsey.
Liam se tourna vers elle.
— Pourtant, toi, tu n’as pas entendu crier, n’est-ce pas ?
— Non. J’étais à l’intérieur, toutes vitres fermées.
— Nous sommes prêts, dit l’un des infirmiers.
— Vas-y, dit Liam à Kelsey. L’hélicoptère vous attend à l’aéroport. Je garde mon portable allumé et je vais faire aussi vite que possible.
Elle hocha la tête en frissonnant.
— Mon Dieu, pourvu qu’Avery s’en tire ! murmura-t-elle.
— Il s’en tirera, assura Liam.
En son for intérieur, cependant, il n’avait aucune certitude.
Kelsey suivit les brancardiers, qui regagnaient leur véhicule.
— Kelsey ? Prends ton sac, une veste… et n’oublie pas ton portable ! lui cria Liam.
Elle hocha de nouveau la tête et entra dans la maison. Il la suivit, Jonas sur les talons.
Liam se mordillait les lèvres, pensif.
Kelsey affirmait avoir vu Jonas passer en courant… et elle était arrivée sur place presque en même temps que lui.
Jonas n’était donc pour rien dans l’affaire.
— Tu sais, il y a quelque chose de bizarre, dit soudain Jonas derrière lui.
Liam fit volte-face au moment de franchir le seuil, l’air agressif.
— Quoi donc ? lança-t-il.
Jonas recula en serrant les mâchoires.
— Du calme ! Je te rappelle que je viens de participer au sauvetage…
— Excuse-moi. Qu’allais-tu dire ?
— Eh bien, j’ai eu l’impression de voir quelque chose dans l’eau, juste à côté d’Avery. Une sorte de grande masse…
— Tu ne peux rien dire de plus précis ?
— Pas vraiment. Il commençait à faire nuit, répondit Jonas. On ne voyait pas grand-chose.
Il eut un sourire contrit et ajouta :
— Heureusement, tu as réussi à ranimer Avery. Il pourra sûrement nous dire ce qui s’est passé, quand il reviendra à lui.
Oui, que s’était-il passé ? Avery Salter était grand, sportif. Certainement pas du genre à trébucher sur une jetée glissante.
— Merci, Jonas. Vraiment. Je suis content que tu aies pu soutenir Kelsey et je suis sûr qu’Avery te sera reconnaissant, lui aussi, murmura Liam.
Il s’efforçait de paraître sincère, mais il aurait aimé que Jonas s’en aille, car il était pressé.
Il voulait aider Kelsey à rassembler quelques affaires avant de prendre lui-même la route. Surtout que, même en roulant vite, le trajet allait prendre du temps…
En fait, mieux valait appeler le bureau et demander un hélicoptère pour lui aussi.
— Eh bien, merci encore, Jonas, dit-il ostensiblement.
— O.K., O.K, je m’en vais, dit ce dernier en s’éloignant. Tenez-moi au courant, surtout.
— C’est promis, assura Liam avant d’appeler le bureau pour demander son hélicoptère. Il faut également renvoyer une équipe de scène de crime à la propriété Merlin, ajouta-t-il.
Son interlocuteur lui demanda ce qu’ils allaient devoir chercher.
— Une grande silhouette noire, une ombre… Je ne sais pas, répondit-il. Heureusement, cette fois, la victime va pouvoir nous raconter ce qui s’est passé.
Ricky Long, qui avait répondu, ne parut pas autrement surpris, mais ajouta avant de raccrocher :
— Lieutenant, est-on sûr qu’il y a eu agression ?
— Que veux-tu dire ?
— Eh bien, il a pu trébucher, tomber de la jetée, par exemple… Ça ne fait rien, je vais tout de même demander aux inspecteurs de chercher une grande silhouette noire. Dans la mesure où ça se passe chez Merlin, ils ne devraient pas être trop surpris.
*  *  *
Evidemment, il avait fallu qu’ils sauvent encore une vie ! Ils se pressaient tellement pour sortir ce type de l’eau, le ramener à lui, qu’ils couraient dans tous les sens comme des poulets sans tête.
Par bonheur, il ne risquait rien. Heureusement, car il avait agi sur l’impulsion du moment, après avoir entendu ce que disait Kelsey… Ce fichu livre ! Si seulement il s’en était emparé quand il l’avait à portée de main ! Comment imaginer que le vieux Cutter y avait glissé des messages ? Même si, dans un sens, Kelsey allait pouvoir le mettre sur la bonne piste, maintenant.
Il allait tout de même devoir s’emparer du grimoire, au cas où il s’y trouverait d’autres notes plus compromettantes. Les soupçons de Cutter avaient peut-être fini par s’éveiller, finalement. Ne s’était-il pas accroché au reliquaire, convaincu que cela finirait par le conduire au meurtrier de sa fille ?
Les urgentistes emportaient enfin le corps. Kelsey les suivait.
C’était le moment de se faufiler de nouveau dans la maison pour aller dérober le livre.
*  *  *
Kelsey ne savait plus qui lui avait mis une couverture sur les épaules, mais elle s’en félicitait. L’hiver avait beau être relativement doux, comme toujours en Floride, elle était sortie de l’eau trempée. Ses vêtements séchaient peu à peu mais restaient humides. C’était très inconfortable. Il faudrait qu’elle remercie la personne qui lui avait donné la couverture… qu’elle remercie tous ceux qui les avaient aidés, d’ailleurs.
Avery ne revint à lui ni dans l’hélicoptère ni à l’hôpital.
A présent, assise dans la salle d’attente, elle avait l’affreuse impression que, d’un moment à l’autre, un médecin allait franchir les portes battantes, l’air consterné. Il secouerait la tête comme s’il n’y avait plus d’espoir… De toutes ses forces, elle se rebellait contre cette perspective.
« Non, pas Avery ! Seigneur, je Vous en supplie, pas Avery ! Epargnez-lui le sort monstrueux qui a décimé toute ma famille ! »
La journée écoulée semblait irréelle. Peut-être, si elle se pinçait, allait-elle s’éveiller, se rendre compte que tout cela n’avait été qu’un cauchemar, une hideuse hallucination sortie de son cerveau ?
Hélas, non.
Elle était trempée et frissonnait de froid de manière bien trop réelle. Elle n’était pas en train de rêver. En tout cas, pas maintenant, car quelques heures plus tôt, avant d’avoir aperçu Avery affalé dans l’eau… n’était-elle pas en train de bavarder avec un fantôme ? Un revenant, nommé Bartholomew, que tout le monde connaissait ?
L’attente devenait insupportable.
Elle se rongeait les sangs quand elle vit enfin Liam surgir dans le hall. Elle s’étonna qu’il ait mis si peu de temps à venir et bondit pour s’élancer vers lui.
— Comment va-t-il ? demanda-t-il aussitôt d’une voix rauque.
— Je ne sais pas encore. Il était inconscient en arrivant, mais on m’assure que ça n’a rien d’inquiétant. Je ne sais rien de plus… Comment as-tu fait pour arriver aussi vite ?
— J’ai très légèrement abusé de mon pouvoir et demandé un hélicoptère, répondit-il. Le but était d’ailleurs tout professionnel, car je suis convaincu qu’Avery a été agressé.
Kelsey secoua la tête.
— Jonas ne lui a rien fait, Liam !
— Je n’ai pas dit que c’était Jonas.
— Je sais que tu le soupçonnes… Ça crève les yeux.
— Ah bon ? Ça se voit tellement ?
— Oui. Pourquoi ces soupçons ?
— Parce que les maigres indices dont je dispose convergent vers lui.
— Je t’assure qu’il n’a pas touché Avery. Je l’ai vu passer en courant, je me suis précipitée à mon tour et nous sommes arrivés presque en même temps. Avery ne respirait déjà plus, d’ailleurs. Heureusement, tu l’as ressuscité, mais je croyais que, quand les gens recrachaient l’eau de leurs poumons, ils reprenaient aussi conscience…
— Il s’en tirera sûrement, Kelsey. Gardons confiance.
— Mais Liam, si ça se trouve, il y a des heures qu’il ne respirait plus !
— Ça n’a sûrement pas été très long, puisque Avery l’a entendu crier. Son cerveau n’a pas dû manquer d’oxygène très longtemps. Le corps humain est incroyablement résistant, Kelsey.
Elle hésitait à le croire mais, au moins, il était là. C’était une présence rassurante et même, elle s’en rendait compte maintenant, profondément apaisante. Liam, et Liam seul, lui apportait l’amour et le soutien dont elle avait besoin.
Il avait fallu qu’elle revienne à Key West pour le comprendre. Ils avaient été séparés si longtemps ! A présent, elle comprenait qu’elle l’avait toujours aimé. Si leur relation se déployait tout naturellement, c’est que sa place était auprès de lui.
Seulement, ressentait-il la même chose ? Pouvait-il vouer un amour confiant à une femme dont la famille, et même la maison, semblaient maudites ?
Non : « maudites » n’était pas le mot. Un assassin rôdait. Il était bien réel, bien vivant, et surtout, même s’il avait d’autres mobiles, il voulait à tout prix s’emparer du reliquaire et ne reculait devant rien. Pas même le meurtre.
Et puis, Liam était ami avec un fantôme. Il était ouvert à bien des choses, finalement.
— Je vais voir ce qui se passe, déclara-t-il à cet instant. Je reviens tout de suite.
Il s’éloigna. Kelsey aperçut alors Bartholomew qui, à l’évidence, était venu avec Liam.
— Eh bien, vous qui aviez envie de voler un jour… voilà qui est fait, dit-elle timidement.
— Oui, mais j’aurais aimé découvrir ça dans d’autres circonstances.
— Ne le regrettez pas. Qu’avez-vous éprouvé, là-haut ?
— Beaucoup de tension, avoua le fantôme.
— Mais ça vous a plu ?
— Je crois que je préférerais un vol en classe affaires, avec beaucoup de confort, répondit-il en haussant les épaules. Moi qui ai sillonné toutes les mers des Caraïbes et arpenté des chemins boueux pendant des siècles, je rêve de bains chauds et de lits douillets, bien modernes. Même si je ne les sens pas vraiment, bien sûr.
Il avait réussi à faire sourire Kelsey. Elle regrettait de ne pas pouvoir le toucher, lui serrer la main.
— Est-ce que Liam sait que nous avons fait connaissance, et même bavardé ? s’enquit-elle.
— Pas encore, répondit Bartholomew avec un clin d’œil malicieux. Attendons le moment propice pour le lui apprendre.
Liam revenait. Il ne souriait pas, mais n’avait pas non plus l’air sombre d’un porteur de mauvaises nouvelles.
— Le cerveau d’Avery n’a pas été privé d’oxygène trop longtemps, annonça-t-il. Il devrait récupérer toutes ses facultés.
— « Devrait » ? murmura-t-elle.
— On le saura à son réveil. Il a reçu un coup extrêmement violent sur le crâne.
— On l’a donc assommé ?
— J’ai posé la question aux médecins, mais ils ne peuvent se prononcer tant qu’ils ne savent pas comment il est tombé à l’eau. Le choc pourrait s’expliquer s’il a heurté la jetée d’une certaine façon, par exemple.
— Quand est-ce que je pourrai le voir ?
— Dès maintenant, si tu veux. Je t’ai apporté des vêtements pour que tu te changes d’abord.
Kelsey hocha la tête et le remercia en prenant le sac de toile où il avait fourré rapidement quelques-unes de ses affaires. Liam lui montra du doigt une salle de repos où elle pouvait s’isoler.
Après avoir enfilé des vêtements secs, elle se sentit beaucoup mieux. Le simple fait de ne plus frissonner de froid lui redonnait de l’énergie.
Quand elle ressortit, Bartholomew était assis dans la salle d’attente et tendait l’oreille aux paroles qu’échangeaient à mi-voix Liam et un médecin en blouse blanche.
Elle se précipita vers eux, avide d’en savoir plus.
— Kelsey Donovan, le Dr Lee, dit Liam, faisant les présentations. Kelsey est l’amie et l’associée d’Avery. L’accident s’est produit chez elle, où il séjourne actuellement.
— Il va mieux ? Il a repris connaissance ? questionna Kelsey sans préambule.
— Nous avons fait un scanner qui ne révèle rien d’inquiétant. Son cerveau fonctionne normalement, ce qui nous permet de conclure qu’il a n’a pas été vraiment privé d’oxygène. Evidemment, nous aimerions qu’il revienne à lui, mais il est assez fréquent que ce type de choc entraîne un coma. Il faut espérer que cela ne durera que quelques heures.
— Merci beaucoup. Je peux aller m’asseoir près de lui ?
— Allez-y et, surtout, parlez-lui tranquillement, sans le stresser. Ça ne peut lui faire que du bien.
Le médecin lui indiqua la chambre, et Kelsey s’y précipita.
Avery avait repris des couleurs, et avait déjà bien meilleure mine qu’au moment où ils l’avaient retrouvé dans l’eau. Une perfusion était fichée dans son bras et il était relié à un écran où des lignes zigzaguaient. Kelsey avait passé suffisamment de temps avec son père, à l’hôpital, pour savoir que le moniteur surveillait le cœur et la respiration. Pour l’instant, tout semblait fonctionner.
Elle s’assit près du lit et prit la main d’Avery dans la sienne.
— Avery, c’est moi ! Je suis tellement désolée de ce qui s’est passé… Je n’aurais jamais dû te laisser seul. Je t’aime tellement, Avery, tu es mon meilleur ami !
Elle crut sentir la main d’Avery frémir dans la sienne, et ses yeux mi-clos tremblèrent légèrement.
Mais il resta silencieux.
*  *  *
Liam avait l’impression qu’un étau lui enserrait le cœur. Il était affreux de voir Kelsey s’inquiéter pour Avery sans rien pouvoir faire pour soulager son angoisse. Alors qu’elle avait déjà traversé bien des tragédies : la mort de sa mère, puis celle de son père, l’étrange disparition de son grand-père…
Et, maintenant, voilà que l’un de ses amis les plus proches avait frôlé la mort, chez elle de surcroît !
Il appela le bureau de police. Heureusement, Ricky Long ne voyait pas d’objection à faire des heures supplémentaires. Il restait, résolu à poursuivre avec obstination la tâche que Liam lui avait confiée.
— L’unité de scène de crime a tout examiné, expliqua Ricky. Ils espéraient retrouver des empreintes, mais les allées et venues pour secourir la victime ont tout brouillé. Ils ont regardé aussi sur la jetée, sans succès.
Ricky se tut un moment avant d’enchaîner :
— Il faut que je vous dise, lieutenant… l’équipe a un peu grommelé qu’on les fasse venir pour un simple accident. Ils ne croient pas à une agression. Pour eux, l’ami de Kelsey s’est simplement cogné la tête en tombant de la jetée.
Il s’éclaircit la gorge avant de conclure :
— Et puis, ils n’ont trouvé aucune « grosse masse sombre » dans l’eau.
— Merci, Ricky. Le fait qu’ils n’aient rien trouvé ne m’étonne pas outre mesure.
— Ah non ?
— Après l’assassinat de White, il n’y avait aucun indice non plus, pas la moindre empreinte, alors que nous savons qu’il y a eu meurtre. Franklin Valaski l’a confirmé. Il se passe quelque chose de bizarre dans la propriété Merlin, et c’est à nous de trouver quoi.
— Je comprends, lieutenant.
Ricky fit une nouvelle pause, puis demanda :
— Est-ce que… vous croyez aux fantômes ?
— Pardon ?
— Parce que l’armure s’est vraiment déplacée, le soir où je suis venu avec vous, vous savez !
Liam réfléchit. Croyait-il vraiment aux fantômes ? Le terme de « croyance » ne convenait pas : il savait que les fantômes existaient. Pour autant, il ne croyait pas une seconde que la demeure Merlin fût hantée. Il était convaincu, au contraire, qu’un individu bien vivant s’imaginait que de vieux grimoires et quelques incantations pouvaient lui permettre d’obtenir ce qu’il désirait, et éliminait purement et simplement ceux qui se mettaient sur son chemin.
— Celui qui a tué Gary White est un assassin en chair et en os, répondit-il enfin, et je crois que c’est le même qui s’en est pris à Avery Slater. Nous allons lui mettre la main dessus, Ricky. Voilà ce que je pense.
— En tout cas, c’est sûrement quelqu’un d’habile, et même de très habile, remarqua Ricky, pour pouvoir aller et venir comme ça à sa guise sur ce promontoire.
*  *  *
Il remonta la rue, conscient des passants qui le croisaient. Il y avait toujours des gens, quelle que soit l’heure. Au moins, ce mardi soir, la foule était éparse.
Il poursuivit sa marche en se concentrant sur lui-même, sur toutes les années écoulées, tout ce temps passé à attendre, à observer, convaincu que sa patience finirait par payer.
Or, il avait eu beau chercher, fouiller, guetter, il n’avait rien trouvé. Cet échec avait fini par l’irriter, et il s’était montré imprudent. Il avait dû multiplier les précautions pour remonter la pente.
Si seulement il pouvait avoir de nouveau la maison à disposition… Rien qu’à lui, pendant quelques heures… Il fallait qu’il reprenne ses recherches. En recommençant depuis le début.
Le grimoire avait disparu.
C’était sans doute ce salaud de flic qui l’avait pris.
Quant au reliquaire, il restait introuvable.
Pour ça, il lui faudrait l’aide de Kelsey Donovan.
En un sens, il y avait du bon dans l’histoire, car Kelsey aurait sans doute besoin du grimoire pour dénicher le reliquaire. Quand elle mettrait enfin la main dessus, il faudrait qu’il soit là, qu’il ne rate pas l’occasion. Surtout que Cutter lui avait laissé des indices… 
Il leva les yeux vers la lune. Au moins, il avait le livre qui expliquait comment il fallait s’y prendre. Le livre qui décrivait les rituels de Crowley.
La lune était pleine. Ce soir, il pourrait pratiquer une nouvelle conjuration.
*  *  *
Liam vint s’asseoir un moment à côté de Kelsey, sans rien dire. Elle le dévisagea, et il se rendit compte que sa tristesse avait fait place à une colère froide.
— Quand je pense que je connais Avery depuis si longtemps… Nous nous sommes rencontrés au lycée, tu sais. Depuis, nous avons toujours travaillé ensemble.
— Je suis vraiment désolé, Kelsey.
— Tu n’as pas à t’excuser. Tu m’as suffisamment conseillé de quitter cette maison. J’aurais dû t’écouter.
— La maison n’est pas maudite…
— Oh ! je sais ! Nous étions une famille aimante, et ces vieux murs ont connu beaucoup de bonheur et de bons moments. L’atmosphère était pittoresque et bizarre, mais on s’amusait bien. Seulement, je suis plus que jamais résolue à comprendre ce qui se passe.
— Peut-être que, maintenant, tu pourrais séjourner ailleurs…
— Non, mais je vérifierai plutôt deux fois qu’une que tout est bien fermé, quand je serai seule.
Elle eut un sourire encore angoissé, mais plein de tendresse.
— Dieu merci, tu es à mes côtés. Quand tu es là, le monde tourne rond, murmura-t-elle.
« Le monde tourne rond… », se répéta-t-il. Lorsque tout serait fini, penserait-elle toujours la même chose ? Se rappelait-elle qu’elle avait toujours clamé son intention de retourner en Californie, où elle avait construit sa vie ?
— Je ne renoncerai jamais, Kelsey. Je continuerai jusqu’à ce que j’aie élucidé cette histoire.
Elle opina.
Liam avait apporté sa sacoche. Il y plongea la main et en sortit le grimoire. Elle le regarda, surprise, puis son sourire s’élargit.
— Tu as pensé à le prendre ! Quelle bonne idée !
— Je savais que tu resterais veiller Avery, alors que je dois repartir ce soir, car je travaille demain matin, répondit-il en hochant la tête. J’ai pensé que tu aimerais l’avoir avec toi.
— Au fait, j’oubliais ! s’écria-t-elle soudain. J’ai trouvé des notes dans ce grimoire, Liam…
— Des notes ?
— Oui ! Heureusement que tu m’y fais penser. Cutter avait glissé quelques pense-bêtes entre les pages, peut-être à mon intention, d’ailleurs. Il savait très bien qu’il y a deux reliquaires et que quelqu’un convoite le vrai, avec son diamant.
— Je me demande bien pourquoi il ne l’a pas sorti de sa cachette pour le vendre ou le donner, après la mort de ta mère, remarqua Liam.
— Parce qu’il était convaincu que ma mère a été assassinée, que sa chute dans l’escalier n’a pas été accidentelle. Il s’était juré de consacrer tout le reste de sa vie à démasquer le meurtrier de sa fille, quitte à attendre pendant des années qu’il se dévoile. Et cela s’est produit… C’est pour cette raison qu’il avait pris le faux reliquaire : sûrement dans l’intention de convaincre l’intrus qu’il n’y avait qu’un seul reliquaire, pas deux. Il s’était muni du grimoire pour avoir l’air protégé par des puissances occultes auxquelles l’autre croyait, et, enfin, il avait pris le fusil simplement pour abattre ce salaud.
— Tout ça tient la route, murmura Liam.
— Dans l’une de ses notes, Cutter évoque Peter Edwards et ses liens avec Abel Crowley. Après avoir rencontré ce dernier, vers la fin de sa vie, Edwards a dû regretter d’avoir pratiqué la magie noire et craindre de finir ses jours en enfer.
— Très probablement, acquiesça Liam. Seulement, Aleister Crowley n’est né qu’en 1875. Si Edwards a pratiqué des rituels sataniques dès la guerre de Sécession, il devait les tirer d’une autre source.
Kelsey opina.
— Je suis sûre que l’explication se trouve dans le livre qui a disparu de la bibliothèque, dit-elle.
— C’est possible. Jaden m’a promis d’en chercher un autre exemplaire.
Kelsey, toujours assise, ne le quittait pas des yeux. Il lui prit la main et lui caressa les doigts.
— A mon avis, nous avons affaire à un voleur meurtrier dont l’obsession, depuis le début, est de s’emparer du diamant. Il ne recule devant rien pour arriver à ses fins et, surtout, il semble bien qu’il ait connu Cutter et qu’il sache beaucoup de choses sur l’histoire de Key West. Il y habite sans doute depuis longtemps… Ce qui m’amène à te poser une question : je pense qu’on a pu administrer une substance hallucinogène à ta mère. Est-ce qu’elle prenait des médicaments ?
— A ma connaissance, seulement des antidouleurs, comme je te l’ai dit, répondit Kelsey.
Liam hocha la tête.
— En outre, elle a été autopsiée, ajouta la jeune femme.
— Certes, mais ils n’ont peut-être pas fait toutes les batteries d’analyses, objecta-t-il.
— C’est vrai.
Liam la regarda droit dans les yeux.
— Ecoute, Kelsey, je voudrais que tu me répondes franchement. Est-ce que Jonas était vraiment juste devant toi quand vous avez secouru Avery ?
— Oui, Liam. Je l’ai vu, en train de courir vers la plage. C’est même pour ça que je suis sortie.
— D’accord. Je te remercie. Je vais y aller… Garde ton portable et tiens-moi au courant, s’il te plaît. Préviens-moi dès qu’Avery reprendra conscience.
— C’est promis, murmura-t-elle.
Il mourait d’envie de la prendre dans ses bras, puis de frapper autour de lui, comme si ce geste lui avait permis de réduire les obstacles à néant, de sortir enfin de ce cauchemar.
— Peux-tu me confier les notes de ton grand-père que tu as déjà lues ?
— Oui, bien sûr.
L’air affairé, elle feuilleta rapidement le grimoire pour en extraire les papiers pliés, les vérifier rapidement et les tendre à Liam.
— J’en prendrai grand soin, je te le garantis.
— Je te fais confiance.
Il l’embrassa doucement sur le front et s’en alla.
*  *  *
En parcourant à son tour les notes de Cutter, Liam sentit son cœur se serrer. Les remords l’assaillaient. Penser que, durant toutes ces années, le vieillard n’avait vécu que dans l’attente du retour de l’assassin…
Il n’avait jamais demandé l’aide de la police : il y aurait eu des traces, un dossier, ou même simplement les souvenirs d’un vieil officier qui se serait souvenu avoir parlé avec « l’excentrique » du promontoire.
— Nous avons une drôle de dette envers toi, Cutter, murmura-t-il.
Il se replongea dans la lecture des notes.
— Lieutenant ? Nous allons atterrir d’un instant à l’autre, prévint le pilote de l’hélicoptère.
— Merci ! cria Liam.
Une fois à l’aéroport, il consulta sa montre en allant reprendre sa voiture. Il était presque 5 heures du matin. Il allait essayer de prendre quelques heures de repos.
Il prit la direction de son domicile, puis changea d’avis et emprunta la route du promontoire.
Il longea avec lenteur les abords de la demeure Merlin, fouillant du regard les buissons et les taillis à la lueur de ses phares.
Il ne vit rien d’anormal.
Il se gara devant la maison et ouvrit avec un double des clés qu’il avait gardé quand on avait changé les serrures. Il entra sans faire de bruit, tendit l’oreille… Il n’y avait aucun bruit. Il s’avoua, un peu penaud, qu’il aurait bien aimé avoir Bartholomew, à son côté, pour lui dire s’il percevait quelque chose de bizarre, mais le fantôme avait préféré veiller sur Kelsey.
Au bout d’un moment, cependant, il se convainquit qu’il était seul dans la maison.
Prenant tout de même son arme d’ordonnance à la main, il fit lentement le tour des pièces. Il avait tout de même l’impression d’un changement imperceptible… Il n’aurait su dire quoi.
Il vérifia toutes les fenêtres : aucune n’avait été ouverte. Sans doute son imagination lui jouait-elle des tours. La statue de la Vierge qui trônait sur l’autel vaudou paraissait simplement de travers, et l’armure qui avait tellement terrifié Ricky Long semblait avoir fait un pas en avant. La momie, elle, avait l’air de s’être un peu soulevée…
En tout cas, il était seul à l’intérieur, et tout était fermé à double tour.
Tout en continuant son chemin, il décida de faire installer une alarme dès le lendemain. Il était stupéfiant que Cutter ne l’ait jamais fait, et depuis longtemps. Peut-être parce qu’il souhaitait le retour de l’assassin de sa fille, puisqu’il avait passé des années à l’attendre.
Finalement, Liam monta à l’étage et décida de prendre une douche.
Kelsey lui manquait. Il sentait l’odeur de son savon, de son shampooing. Il savait qu’elle passerait la nuit à l’hôpital, et lui avait même apporté tout ce dont elle pourrait avoir besoin, mais il sentait sa présence partout, dans toutes les fibres de sa chair.
Il sortit de la douche, la peau moite, et se dirigea vers le lit. Mais, comme si Kelsey avait été derrière lui, il obliqua vers la porte pour la fermer à clé, le sourire aux lèvres.
Il s’allongea, épuisé, convaincu qu’il allait s’endormir comme une masse, mais le sommeil le fuit. Le parfum de Kelsey, érotique et troublant, continuait à le hanter. Il tendit le bras à côté de lui, là où elle aurait dû se trouver, regrettant plus que jamais son absence, avec une douleur presque physique.
Qu’allait-il devenir si jamais elle repartait vivre ailleurs ?
Il ne fallait pas se poser ce genre de question. Il avait besoin de repos. Il ferma les yeux, s’efforçant de ne plus penser à rien.
Et finit par s’endormir.
Puis il s’éveilla brusquement, les sens en alerte.
Il avait entendu du bruit au rez-de-chaussée.
Il se leva sans bruit, enfila son chino et un polo, resta pieds nus et ouvrit doucement la porte pour se faufiler vers l’escalier.
Il descendit les marches à pas de loup.
Le soleil matinal entrait à flots par les fenêtres : il était plus tard qu’il n’aurait cru. Il regarda rapidement sa montre : 10 heures passées.
Il n’y avait personne.
Il inspecta le salon, puis passa d’une pièce à l’autre, se cogna l’orteil contre une gargouille de pierre et étouffa un juron.
Il remonta explorer toutes les pièces de l’étage, sans succès.
Il resta un moment immobile, tendant l’oreille. On n’entendait que les sons habituels d’une journée hivernale à Key West, des pépiements d’oiseaux, le vague écho des rires et des conversations, la sirène d’un bateau.
Il revint dans la chambre de Kelsey en secouant la tête et acheva de s’habiller.
Au même instant, son portable sonna.
— Patron ? fit la voix d’Art Saunders.
— Oui. Qu’y a-t-il ? répondit Liam d’une voix tendue. Un problème ? Un autre meurtre ?
— Eh bien, dans un sens, oui, un meurtre.
— Comment ça, « dans un sens » ? Sois clair, Art. Que se passe-t-il ?
— Quelqu’un a tué une chèvre. Cette pauvre bête n’est sûrement pas morte de mort naturelle, vu qu’on l’a trouvée sur la plage Smathers, la gorge tranchée, les tripes étalées sur le sable. Vous feriez mieux de venir.
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Les notes laissées par son grand-père étaient écrites sur du papier très fin, soigneusement insérées dans le grimoire, ce qui obligeait Kelsey à tourner les pages une à une au cas où l’une d’elles s’y serait glissée.
A un moment donné, elle tomba sur un passage du livre qui lui sembla particulièrement révélateur.
— Ecoute ça, Avery, dit-elle à voix haute.
Avery n’avait toujours pas ouvert les yeux, mais elle lui parlait, comme le médecin le lui avait conseillé.
— C’est une prière pour la maison, expliqua-t-elle. « Seigneur, que Ta présence protège ces lieux. Bénis-en les habitants et réduis en cendres les cœurs de ceux qui œuvrent contre Toi. Eloigne au loin Satan et ses démons, et permets que tous ceux qui Te servent dans cette maison reposent auprès de Toi, dans Ta bonté, Ta miséricorde et Ta paix. Que seul l’Esprit saint nous éclaire, et aucun autre. »
— C’est bien tourné, fit remarquer Bartholomew.
Il était affalé sur une chaise, à l’autre bout de la pièce. Il n’avait pas bougé et Kelsey se sentit touchée qu’il l’ait surveillée, surtout pendant les rares moments où elle avait un peu somnolé. En dépit de la chaise longue, des oreillers et des couvertures qu’on lui avait prêtés, elle était fatiguée et envahie de crampes.
Quand elle était sortie prendre un café, un peu plus tôt, Bartholomew s’était senti déchiré : il ne voulait laisser seul ni elle ni Avery.
Il avait hésité, puis était finalement resté avec Avery, se disant que c’était le plus prudent, tant que le meurtrier était toujours en liberté, obsédé par le reliquaire et par la demeure Merlin. Kelsey avait pris rapidement son café accompagné d’un sandwich, puis était revenue.
— Joli texte, fit une voix.
Ce n’était pas Bartholomew : c’était Avery.
Kelsey retint un cri et sursauta, manquant faire tomber le grimoire. Elle regarda vers le lit : Avery souriait faiblement, les yeux ouverts.
Bartholomew bondit sur ses pieds, regarda Avery à son tour puis se rassit en croisant les bras, l’air malicieux comme le chat du Cheshire dans Alice au pays des merveilles.
— Dieu merci, oh, Dieu merci ! Tu es revenu à toi ! s’exclama Kelsey.
Elle posa le grimoire sur les draps et se pencha pour embrasser le front et la joue d’Avery.
— Doucement, murmura-t-il, doucement !
Elle recula vivement.
— Je t’ai fait mal ? Excuse-moi !
— Non, non, ça va… Simplement, j’ai la tête qui tourne un peu. Où suis-je ? Voyons, à l’hôpital, apparemment…
Kelsey fronça les sourcils.
— Tu ne te rappelles pas ce qui est arrivé ? demanda-t-elle d’une voix inquiète.
Avery réfléchit un moment, se tâta le crâne et fit la grimace.
— Cela me revient. J’étais en train de parler au dauphin…
— Oui, tu étais sur la jetée. Je t’avais laissé avec le dauphin, effectivement, parce qu’il te fascinait. Quand je suis ressortie, tu gisais dans l’eau…
Avery hocha la tête.
— Que t’est-il arrivé ? insista Kelsey.
Il la dévisagea comme si les souvenirs lui revenaient peu à peu et sourit.
— Il — ou elle — m’a sauvé. J’en suis certain. Je me revois en train de sombrer… et cet animal m’a ramené à la surface.
— C’est Jonas et moi qui t’avons tiré hors de l’eau, Avery. Ensuite, Liam t’a fait un massage cardiaque…
— Je ne me souviens pas de tout ça, mais je vous remercie, et même je vous bénis. Vous m’avez sauvé la vie, apparemment. Cela dit, je t’assure que je revois très bien le dauphin me soulever. S’il n’avait pas été là, je serais tombé tout droit au fond.
Visiblement, l’épisode le hantait. Kelsey comprenait son émerveillement et, d’ailleurs, elle avait déjà entendu raconter ce genre d’histoire où des dauphins sauvaient des plongeurs, des surfeurs, des naufragés. Il était tout à fait possible que celui-là ait évité la noyade à Avery, et il méritait toute leur reconnaissance.
Pour autant, ils auraient bien d’autres questions à poser au rescapé.
Elle prit son téléphone portable pour appeler Liam. Il semblait un peu tendu en décrochant, mais elle lui dit sans attendre :
— Avery a repris conscience.
— Dieu merci ! s’exclama Liam. T’a-t-il dit ce qui était arrivé ? Tu peux me le passer ?
— Il est convaincu que le dauphin l’a sauvé de la noyade, le dauphin que nous avions déjà vu près du rivage.
— D’accord, dit Liam, mais comment est-il tombé ? Passe-le-moi, s’il te plaît.
Kelsey mit le portable à l’oreille d’Avery. Elle n’entendait pas les questions de Liam, mais écouta avec attention les réponses de son ami.
— Un sacré mal de crâne et des courbatures, disait Avery. Non, je ne sais pas comment ça s’est produit… J’étais sur la jetée, un peu penché, et tout à coup j’ai ressenti une douleur fulgurante à la tête. Tout est devenu noir et je me suis retrouvé dans l’eau.
Kelsey comprit que Liam lui demandait de se rappeler le moindre détail précédant sa chute.
— J’étais en train de parler avec le dauphin… Tu savais qu’ils poussent une sorte de cri ? Bref, il tournait dans l’eau en faisant des petits bruits, et alors…
Avery se tut un moment, puis reprit :
— Alors, j’ai entendu comme un coup sourd et j’ai senti la jetée vibrer. J’ai pensé que Kelsey était de retour, mais je n’ai même pas eu le temps de me retourner. Une seconde après, j’étais dans l’eau, avec un atroce mal de tête, et tout est devenu noir.
Liam reprit la parole, puis Avery répliqua :
— Non, je n’ai pas crié !
Il se tut de nouveau, le portable à l’oreille, puis répéta :
— Je n’ai pas crié, ni de peur ni de douleur. Je m’en souviendrais. En fait, je n’ai pas eu le temps. Il y a eu ce bruit, puis la chute, c’est tout…
Il écouta encore Liam et ferma un moment les yeux.
— Oui, oui, bien sûr… Je vais faire tout mon possible pour rassembler mes souvenirs, mais ça a été si soudain… Comment crier quand on est dans l’eau ? Je veux dire, on peut toujours essayer, personne ne vous entend, non ? A mon avis, j’ai été agressé par un beau salaud, voilà tout !
Kelsey, qui ne le quittait pas des yeux, secoua la tête.
— Tu n’es absolument pas obligé de revenir dans cette maison ! chuchota-t-elle.
— Au contraire, j’ai bien l’intention de tirer ça au clair ! lui lança-t-il avant de reprendre sa conversation avec Liam.
— Excuse-moi, Liam. Kelsey disait que je n’étais pas obligé de rentrer chez elle, et j’ai répondu qu’aucune canaille ne m’empêcherait de veiller sur elle. Il est évident qu’on essaye de l’isoler, de la couper de ses amis, et je ne vais pas entrer dans ce petit jeu. Quoi ? Non, je n’ai pas encore vu le médecin. Je me suis réveillé au moment où Kelsey me lisait un texte et elle t’a appelé aussitôt. Oui, bien sûr, pas de problème.
Avery rabattit le clapet et tendit le portable à Kelsey.
— Tu as raccroché ? demanda-t-elle.
— Oui, il veut que je voie un médecin tout de suite et qu’on me dise combien de temps je devrai rester ici, expliqua Avery. Lui-même est très occupé par une affaire bizarre. Du sang et des tripes sur la plage…
— Quoi ? s’exclama Kelsey.
Bartholomew s’était levé, le front plissé d’anxiété.
— Ils ont trouvé un animal mort sur la plage, pas un être humain, répondit Avery. C’est ce que j’ai cru comprendre, en tout cas. Peux-tu aller chercher le médecin, Kelsey ?
— J’y vais !
Elle fonça vers le bureau des infirmières, informa rapidement celle qui était de garde qu’Avery avait repris conscience, et repartit en hâte vers la chambre. Le médecin — différent de celui de la veille — apparut quelques secondes plus tard.
Il posa plusieurs questions à Avery, l’écouta avec attention, lui demanda de tendre les doigts, de joindre les mains puis de les écarter. Il examina ses pupilles avec un ophtalmoscope.
Il demanda ensuite à Avery de se lever et l’aida à faire quelques pas prudents.
— Tout m’a l’air normal, monsieur Slater, déclara-t-il enfin. Vous avez de la chance, étant donné le coup que vous avez reçu sur le crâne. Encore une nuit d’observation et vous pourrez rentrer, en veillant à bien vous reposer une semaine ou deux.
— Une nuit de plus ? Impossible ! s’écria Avery.
— Sois raisonnable, intervint Kelsey. Ils ont besoin de t’examiner de nouveau.
— Je refuse de te lâcher d’une semelle, répliqua fermement Avery, et tu ne peux pas passer une nuit de plus ici. Tu as bien trop à faire dans la maison de ton grand-père.
— Oui, mais je m’inquiète pour toi et…
— Ecoute, voilà ce que je propose. Je reste et je te laisse repartir, mais à une condition : que tu trouves quelqu’un de sûr pour venir te tenir compagnie aux heures où Liam n’est pas là. C’est mon dernier mot !
Le médecin les regarda l’un après l’autre, puis déclara :
— Nous sommes dans un hôpital, mademoiselle. Votre ami ne risque rien, ici.
— A croire qu’il n’a jamais vu le feuilleton Vendredi 13 ! s’esclaffa Avery.
— Je vous demande pardon ? demanda le médecin.
— Rien, excusez-moi, répondit Avery.
Il se tourna vers Kelsey pour ajouter :
— Ne t’inquiète pas pour moi, j’en profiterai pour lire quelques magazines people. Seulement, demande à quelqu’un de venir te chercher puis de te tenir compagnie chez toi. Entre-temps, j’essayerai de nouveau de rassembler mes souvenirs sur l’accident, c’est promis.
Kelsey se sentait déchirée. Elle répugnait à laisser Avery seul. En même temps, elle savait que son grand-père comptait sur elle pour trouver le reliquaire et en faire bon usage. Il lui fallait se plonger dans ses registres, comprendre comment il avait classé ses collections, à quel musée il destinait chaque pièce…
— Bon. Je vais appeler Liam pour voir ce qu’on peut faire, répondit-elle.
Elle tourna les yeux vers Bartholomew, au fond de la pièce, et l’interrogea du regard. Il s’était avéré bon gardien, si fantomatique qu’il soit.
— Pas question ! répondit-il avec vivacité. Je ne vous lâcherai pas une seconde. Il est hors de question que je reste ici pendant que vous et Liam êtes seuls là-bas. Hors de question !
*  *  *
La malheureuse chèvre avait connu un sort atroce, qu’aucun animal ne méritait.
Franklin Valaski regarda Liam en secouant la tête.
— Excusez-moi, Liam, mais pourquoi m’avez-vous appelé ? Est-ce que ça ne concerne pas d’abord les services vétérinaires ?
— Il existe des lois contre les mauvais traitements à animaux, et nous sommes dans un cas avéré de mauvais traitement. Bon sang, je ne savais même pas qu’il y avait des chèvres, sur cette île !
— Il y en a sur l’île Stock, intervint Ricky Long, venu travailler comme Art Saunders sur la scène de ce crime étrange.
Liam le regarda en haussant les sourcils.
— Oui, insista Ricky, l’un des habitants de Stock élève des chèvres. Nous, ici, nous avons plutôt des coqs et des poules… Ça m’étonne que ce malade n’ait pas plutôt pris un coq, d’ailleurs. C’était bien plus facile à trouver qu’une chèvre.
Liam espérait bien que l’animal venait effectivement de l’île Stock. Cela lui faciliterait la tâche.
Il balaya la plage des yeux. Les techniciens, hommes et femmes, s’activaient, traquant le moindre indice — papier de chewing-gum, mégots, empreintes, contenu des poubelles…  — et sans doute trouvaient-ils qu’il commençait à perdre les pédales. Pourquoi, alors qu’ils avaient tant à faire, entre le meurtre de White, les trafics de drogue, les réseaux de prostitution, les cambriolages et la contrebande, les envoyait-il enquêter sur l’assassin d’une chèvre ?
— Ecoutez-moi tous ! lança-t-il soudain, attirant tous les regards. J’ai de bonnes raisons de croire que celui qui a commis cette boucherie est aussi l’assassin de White. Nous pistons un criminel méthodique, capable de donner le change au quotidien mais souffrant d’obsessions. Il s’est inspiré de Pete Edwards, un personnage d’autrefois, censé avoir sacrifié des chèvres pour jeter un sort sur les navires briseurs de blocus. Si j’entends encore quelqu’un ricaner, je le colle à la voirie pour un mois !
Tous se remirent au travail.
Liam se tourna vers Franklin Valaski.
— Cause du décès ? questionna-t-il d’un ton sec.
Valaski ouvrit de grands yeux.
— Ecoutez, Liam…
— Cause du décès, s’il vous plaît ?
— Bon. Heureusement pour l’animal, on a commencé par lui trancher la gorge. Ici, près du fort, il y a foule dans la journée, mais personne pendant la nuit. C’était l’endroit parfait et, même s’il y avait eu des promeneurs, la mort a été si rapide que la chèvre n’a pas eu le temps de crier. Une fois la trachée coupée…
— Quelle arme a-t-on utilisé ?
Valaski, ses mains gantées posées sur l’animal, soupira.
— Quelque chose d’extrêmement effilé… comme un poignard de sacrifice.
*  *  *
— Au contraire, ça ne me dérange pas du tout de tenir compagnie à Avery ! assura Vanessa à Kelsey. Je vais pouvoir travailler, car j’ai apporté mon ordinateur et nos prises de vue. Je suis en train de les trier pour illustrer nos derniers reportages, y compris celui sur l’Ile hantée. Et Sean se passera très bien de moi pour une nuit !
Elle ajouta avec un sourire malicieux :
— Ça fait toujours du bien de prendre ses distances pendant un moment. On se rend mieux compte du bonheur qu’on a à être ensemble !
— Merci, dit Kelsey en souriant à son tour.
— Moi, fit remarquer Katie, comme je ne travaille pas, aujourd’hui, je vais raccompagner Kelsey. Je pourrai te donner un coup de main dans la maison, Kelsey !
Elles étaient toutes trois debout dans la chambre d’Avery, et Avery n’avait pas l’air ravi.
— Je pourrais parfaitement rester tout seul…, grommela-t-il.
— Il me sera très utile d’avoir ton avis sur les montages que je prépare, répondit Vanessa d’un ton ferme.
Avery leva les mains en signe d’impuissance.
— Je me sens totalement inutile. Je fais perdre son temps à tout le monde…
— Avery, je t’en prie, ne remets pas tout en question ! lança Kelsey.
Avery se tourna vers Katie.
— Tu ne la quitteras pas des yeux une minute, c’est promis ? Je veux bien croire que Liam ait donné son accord à tout ça, mais…
Il leva de nouveau les bras en gémissant :
— Une fois de plus, je suis cerné par les femmes !
— N’oublie pas que nous avons toutes des amis masculins tout à fait charmants, répliqua Katie sur un ton taquin.
— Inutile d’ajouter une vexation supplémentaire. Je n’ai pas besoin d’être « casé » ! protesta Avery.
Kelsey se mit à rire et l’embrassa sur la joue.
— A bientôt, Avery. Sois sage !
— Je vais le surveiller de près, promit Vanessa.
Kelsey et Katie partirent enfin, après un dernier salut de la main, et regagnèrent le parking où Katie, venue en voiture, s’était garée. Le lendemain matin, quelqu’un d’autre viendrait chercher Avery pour le ramener à Key West. Il avait insisté pour se réinstaller à la demeure Merlin en répétant que, tant que Kelsey y habitait, il n’en bougerait pas.
Katie prit le volant et, en démarrant, déclara :
— En somme, il est certain maintenant qu’Avery a été agressé. Quel dommage qu’il n’ait rien vu, rien entendu ! Il faut accorder une chose à cette canaille, c’est qu’il est extrêmement habile.
— Avery a tout de même vu quelque chose : le dauphin. Je l’ai vu aussi, d’ailleurs. C’est un animal fascinant, qui observe autant les humains qu’ils l’observent.
— J’aurais dû rester avec Avery sur la jetée, déclara soudain Bartholomew, installé sur la banquette arrière.
Kelsey vit Katie jeter un coup d’œil dans le rétroviseur en fronçant les sourcils.
— Ne t’en fais pas, je connais Bartholomew, dit Kelsey en s’asseyant plus confortablement sur son siège et en fermant les yeux.
— Quoi ? s’écria Katie.
La voiture fit une légère embardée.
— Excuse-moi, excuse-moi ! s’écria Kelsey en rouvrant les yeux. Je n’aurais pas dû bavarder pendant que tu conduis. Le fait est que j’entends et vois très bien Bartholomew.
Katie resta bouche bée.
— Ce n’est pas un problème, assura Kelsey. Je suis même ravie de savoir que les fantômes existent, et enchantée d’en connaître un aussi sympathique et aussi efficace. Le fait de croire qu’il y a un au-delà m’aide à accepter toutes les tragédies qui me sont arrivées. Je ne suis sûrement pas la seule, d’ailleurs et, d’après certains philosophes, c’est même pour cette raison que les hommes ont inventé les religions. En tout cas, Bartholomew me redonne confiance et espoir.
— Bravo ! murmura l’intéressé.
Katie, cependant, restait encore sans voix.
— Je ne regrette qu’une chose, c’est que notre ami n’ait jamais croisé le fantôme de ma mère, poursuivit Kelsey.
— J’en suis le premier contrit, répliqua Bartholomew.
Katie jeta un coup d’œil à Kelsey, ouvrit la bouche, la referma, puis s’exclama enfin :
— Attends ! Tu m’as bien dit qu’il y avait un dauphin près de la jetée ? Un dauphin qui semblait très sociable, intéressé par les humains ?
— Oui, exactement, murmura Kelsey.
— Mais alors… tu ne t’en souviens sans doute pas, mais… Oh ! essayons, ce n’est pas loin ! s’écria Katie, de plus en plus excitée. Ce dauphin est peut-être l’un de ceux que ta mère a secourus un jour, Kelsey. Elle aimait beaucoup les animaux, rappelle-toi. Et, si c’est celui-là, il te connaît !
Tout en parlant, elle mit son clignotant, et tourna pour s’engager dans le parking d’un des établissements de Key West spécialisé dans les recherches sur les dauphins. Les chercheurs nageaient avec eux et établissaient une certaine forme de communication. Ils recueillaient aussi ceux qui étaient trop âgés pour continuer à travailler dans les parcs d’attraction de la région.
Kelsey fronça les sourcils. Elle et sa mère, effectivement, avaient fait partie d’un groupe qui avait eu l’occasion de remettre à flot un dauphin échoué sur la plage de Smathers, il y avait des années de cela. Une autre fois, elles avaient aussi participé au sauvetage d’un lamantin, dans le nord de l’Etat.
— Est-ce que tu te rappelles cet endroit ? demanda Katie.
— Maintenant, oui ! Nous y étions venues plusieurs fois. C’est ici qu’ils avaient accueilli le dauphin que nous avions sauvé, je me souviens ! Il s’appelait Morgan. Comme les hommes de l’équipe avaient bu du rhum « Capitaine Morgan » après son sauvetage, le surnom lui était resté ! Si ça se trouve, c’est lui qui est venu nager près de ma jetée, l’autre jour, avant de rentrer ici par ses propres moyens…
— Oui, et « Capitaine Morgan » est devenu « Morgan », pour simplifier ! confirma Katie.
Elle gara la voiture et elles se dirigèrent vers l’entrée. Au guichet, une employée leur dit que Betty Garcia, la directrice, se trouvait sur place. L’employée allait demander si elle pouvait les recevoir.
Pendant qu’elles attendaient, Kelsey acheta plusieurs T-shirts ornés de dauphins, le sourire aux lèvres.
Bartholomew protesta en grommelant contre quelques-uns de ses choix, mais elle l’ignora.
Betty Garcia arriva, marchant d’un pas vif. Agée d’une soixantaine d’années, elle avait un beau regard bleu et un sourire avenant. Kelsey ne se souvenait absolument pas d’elle, mais elle, en revanche, se rappelait très bien Kelsey.
— Kelsey, quelle joie de te revoir ! Tu es encore plus jolie que quand tu étais petite ! Ta mère serait fière de toi !
Elle tint un moment les mains de Kelsey entre les siennes puis se tourna vers Katie, l’étreignit et l’embrassa sur la joue.
— Je suis ravie que vous soyez venues. J’ai appris la nouvelle à propos de Cutter, Kelsey. Hélas ! As-tu eu l’occasion de le revoir avant sa mort ?
Kelsey déglutit, la gorge nouée, et fit signe que non.
— Eh bien, il a eu une belle vie, c’est une consolation. Que puis-je pour vous ?
— J’ai l’impression que Capitaine Morgan est retourné chez Kelsey, Betty, répondit Katie.
— C’est bien possible, répondit Betty en souriant, car il n’est pas là en ce moment, mais nous ne nous inquiétons pas pour lui. Il fait partie de ceux que nous laissons nager même quand une tempête menace, car il revient toujours à temps. Alors, tous les deux ou trois ans, il se permet une petite escapade.
Son sourire s’évanouit et elle ajouta :
— Il ne lui est rien arrivé, au moins ?
— Non, rien du tout, assura Kelsey. Au contraire, l’un de mes amis est convaincu qu’il lui a sauvé la vie.
— Cet ami était tombé à l’eau après avoir reçu un coup sur la tête, précisa Katie.
— Ce sauvetage est tout à fait possible. On connaît plusieurs cas de dauphins qui ont ramené sur le rivage des gens en train de se noyer, par exemple. Les militaires les entraînent parfois pour ça, ce qui ne m’enchante pas car cela met aussi l’animal en danger, mais bref… Certains nous accusent de garder les dauphins en captivité, mais, après tout, c’est le cas de bien des animaux, n’est-ce pas ? Et beaucoup des nôtres ne survivraient pas à l’état sauvage. On nous objectera que ce n’est pas la question, que Dieu a donné la liberté à toutes les créatures… mais au moins, en préservant ces merveilleux animaux que sont les dauphins, en les étudiant, nous faisons œuvre utile. On ne peut pas en dire autant de tout ce que l’homme fait avec les animaux, puisqu’il les mange !
Elle eut un léger rire, puis reprit :
— Aimeriez-vous faire un tour des installations ? Concernant Morgan, j’enverrai quelqu’un le chercher s’il n’a pas réapparu dans deux ou trois jours, mais je ne serais effectivement pas surprise qu’il soit chez toi, Kelsey. Morgan adorait ta mère. Quand elle l’a sauvé, il était dans votre petit lagon. Tu t’en souviens ?
— Vaguement, répondit Kelsey. Je… je suis partie depuis très longtemps et mes souvenirs sont un peu flous.
— Eh bien, ce dauphin et ta mère avaient une belle relation d’amitié. Si tu entres dans l’eau, tu verras qu’il vient nager à côté de toi. Il est extrêmement sociable, peut-être même un peu trop pour sa sécurité. Je vais m’en occuper.
— Merci beaucoup, Betty, dit Kelsey.
— Alors, c’est oui, pour la visite ? Il y a si longtemps que vous n’êtes pas venues !
— Mieux vaut que nous passions une autre fois, répondit Katie. En fait, je… je voulais surtout donner l’occasion à Kelsey de t’interroger sur Capitaine Morgan.
— Comme vous voudrez. Ce sera toujours un plaisir de vous avoir, y compris comme bénévoles.
— En fait, je vis en Californie, maintenant, dit Kelsey.
— Certes, mais Key West reste ton foyer, non ? répliqua Betty.
S’éloignant, elle ajouta avec un salut de la main :
— Je dois y retourner ! Nous accueillons des enfants autistes pour les faire travailler avec les dauphins. On obtient des résultats merveilleux. Si vous pouviez voir ces enfants… Il faut donner sa chance à tout le monde, n’est-ce pas ?
Quand elles furent remontées en voiture, Katie se tourna vers Kelsey en souriant.
— Tu vois, je ne peux pas te faire voir le fantôme de ta mère, mais… en un sens, Capitaine Morgan évoque son souvenir, non ?
Kelsey sentit Bartholomew lui caresser doucement la nuque.
— L’amour ne meurt jamais, Kelsey, dit-il. Peut-être ta mère a-t-elle trouvé cette façon de te le faire comprendre.
— Et il faut que ce soit un fantôme qui me le dise… Merci. Merci à tous les deux, conclut Kelsey, émue.
*  *  *
Liam s’engagea sur la route qui menait à l’île Stock.
En fait, l’île tirait simplement son nom du fait que, pendant des années, les habitants de Key West y amenaient leurs troupeaux, leur « stock » de bétail.
Maintenant, on y trouvait encore beaucoup de fermes, mais il y avait aussi nombre d’hôtels, de bars, de restaurants, et même un théâtre.
Liam découvrit ce qu’il cherchait chez le troisième éleveur de chèvres qu’il interrogea.
— Oui, j’ai bien vendu une chèvre hier, affirma l’employée. Un animal âgé de trois ans. L’acheteur a un terrain dans les Middle Keys.
— Comment le savez-vous ? s’étonna Liam.
— Mais parce qu’il me l’a dit !
— Il vous a réglé par carte de crédit ?
— Oh ! non. Il a payé cash.
Liam fit la moue.
— Vous n’avez pas gardé les billets, j’imagine ?
— Hélas, non. On met la recette à la banque tous les soirs.
— Avez-vous un double de la facture ?
— Oui, bien sûr.
— Puis-je la voir ?
— Certainement, dit l’employée d’un ton empressé.
Tandis qu’elle cherchait le document, Liam poursuivit :
— Pourriez-vous me décrire cet homme ?
— Voyons… taille moyenne, corpulence moyenne… Ni gros ni maigre, vous voyez ? Avec une moustache et une barbe.
— Comment était-il vêtu ?
— Avec un sweat-shirt à capuche. La température a fraîchi, ces temps derniers.
Cela aurait pu correspondre à n’importe qui.
Quand la femme lui tendit la facture, cependant, Liam lut sans étonnement le nom de l’acheteur : Bel Arcowley.
*  *  *
— Allons au cimetière, lança Bartholomew.
Kelsey le regarda par-dessus son épaule.
— Pourquoi ? Vous pensez que… qu’on pourrait y voir ma mère ? Ou Cutter ?
— Je l’ignore, je ne les y ai pas encore rencontrés, répondit le fantôme, mais j’aimerais vous présenter Pete Edwards.
— Nous pourrons le voir ?
— Vous, je ne sais pas. Mais Katie, oui, sûrement.
Katie prit donc la route du cimetière de Key West et se gara le plus près possible de l’entrée.
Kelsey songea qu’il n’y avait que quelques jours qu’elle était venue ici pour enterrer son grand-père.
Elles s’avancèrent avec lenteur dans l’allée.
— Où Edwards se tient-il, en général ? demanda Katie.
— Près de la section de la marine confédérée, indiqua Bartholomew.
Kelsey jeta un coup d’œil à Katie. Voyait-elle d’autres revenants ?
— Alors ? chuchota-t-elle.
— J’en vois plusieurs, répondit Katie à voix basse. Je ne saurais pas quel conseil te donner. Sans doute le fait de croire à leur existence est-il la meilleure méthode…
— Oui, Kelsey, ouvrez votre esprit, confirma Bartholomew.
Kelsey ne savait pas très bien comment on « ouvrait son esprit », mais elle s’efforça de se concentrer sur le cimetière. C’était un endroit paisible, d’une beauté un peu baroque. Un ange sculpté, superbe exemple d’art funéraire, se dressait sur une tombe.
— Je crois que je vois l’une des femmes Curry, déclara Katie. Elle a l’air de pleurer la mort de son mari… comme si elle n’avait pas encore compris qu’elle l’avait rejoint.
Kelsey regarda dans cette direction. L’air paraissait ondoyer.
— C’est une jolie femme, avec une robe plissée, les cheveux courts…, ajouta Katie.
Puis, sans changer de ton, elle demanda à Kelsey :
— Tu crois que j’ai bu trop de cocktails ?
Kelsey répondit d’un ton léger :
— En tout cas, je sais que nous sommes suivies par un bel homme en redingote de brocart, avec un tricorne et des collants !
— Des bas, corrigea Bartholomew. Je porte des bas, ma chère, pas des collants.
Tout à coup, la femme qu’avait vue Katie se matérialisa sous les yeux de Kelsey, sa silhouette d’abord trouble prenant une forme plus précise.
Katie saisit Kelsey par le bras.
— Ne la regarde pas bouche bée, surtout ! intima-t-elle.
— Oui, ce serait impoli, renchérit Bartholomew.
— Désolée ! murmura Kelsey.
— Ne la dérangeons pas dans sa méditation, conclut le fantôme.
Le mausolée de la famille Beckett se dressait sur leur gauche, et celui de la famille O’Hara un peu plus loin, près du monument consacré aux marins du Maine. Les défunts de la famille de Kelsey, eux, se trouvaient dans un tombeau, tout au fond, mais elle ne se repérait pas très bien dans les allées du cimetière, et suivit docilement Katie et Bartholomew.
Au fur et à mesure, diverses silhouettes apparaissaient devant elle, et elle finit par voir au moins une dizaine d’esprits en train d’errer entre les tombes.
Elle les dévisageait les uns après les autres, espérant toujours, contre toute attente, voir sa mère ou Cutter.
— Le voilà, dit enfin Bartholomew.
Il désignait un homme très âgé, de quatre-vingts ou quatre-vingt-dix ans. Vêtu dans un style désuet, édouardien, il était agenouillé en prière.
— Doucement, murmura Bartholomew.
Ils avancèrent derrière l’homme.
— Peter ? reprit Bartholomew.
L’homme leva la tête, vit Katie et Kelsey et écarquilla les yeux. Il tenta maladroitement de se remettre debout et Bartholomew se pencha pour l’aider.
— Vous pouvez me voir ? s’exclama-t-il, en s’adressant à Kelsey plutôt qu’à Katie, au grand étonnement de Kelsey.
— Oui, dit-elle à voix basse.
— Que me voulez-vous ?
— Quelqu’un a entrepris de copier vos rituels, Peter, dit Bartholomew. Et il y a des morts.
L’autre spectre hocha lentement le menton.
— J’ai essayé de me racheter, pourtant. J’ai essayé d’extirper cette haine de mon cœur, si profonde qu’elle ne pouvait venir que du diable. Je n’ai pas causé directement d’accidents, mais j’ai fait croire aux gens qu’ils pouvaient se produire. Puis j’ai eu ce livre, pour lutter contre les sorts…
— Se protéger contre la magie noire ? murmura Kelsey.
— Oui. J’en ai lu toutes les prières. J’ai prié pour ceux que j’avais haïs, pour ceux que j’avais trahis… J’ai prié aussi pour le salut de mon âme, car la guerre a fait beaucoup de morts et j’en ai eu ma part.
Kelsey s’approcha de lui.
— Que pouvez-vous nous dire d’un nommé Abel Crowley, monsieur Edwards ?
Edwards eut un geste impatient de la main.
— Lui ? Un imposteur, un truqueur ! Il avait entendu parler de moi et de mes supposés pouvoirs, et a tenté de me soutirer des détails sur mes rituels et mes sacrifices. Il voulait être reconnu comme sataniste, comme sorcier… Il m’a fait croire à son amitié et je lui ai avoué beaucoup de mes péchés.
— Quels sacrifices faisiez-vous ?
— Je tuais des coqs ou des chèvres, sur la plage, mais ce n’étaient en définitive que des cadavres d’animaux, rien d’autre. Crowley était stupide, et je soupçonne même qu’il n’avait aucun lien avec Aleister Crowley. Il ne visait qu’à être reconnu et craint. Il ouvrait sa porte à tous les désespérés en leur faisant miroiter une initiation aux arts occultes, comme n’importe quel prêtre vaudou, et beaucoup de malheureux ont cru en lui. Il se renseignait à l’avance, puis prétendait deviner les faits et, ensuite, il vendait ses informations ! Il a même réussi à réunir des gens très riches dans une sorte de confrérie, et leur a soutiré beaucoup d’argent tout en leur faisant commettre des méfaits.
Il se tut, dévisagea Kelsey puis reprit :
— Je suis vraiment désolé de ce qui se passe maintenant, mais je n’y suis pour rien. Lorsque des âmes mauvaises manipulent autrui pour parvenir à leurs fins, elles jouent sur la peur. Evitez d’avoir peur vous-même : c’est le seul moyen de parvenir à la vérité.
Il agita la main et conclut avant de se baisser de nouveau :
— C’est tout ce que je peux vous dire.
Bartholomew l’aida à s’agenouiller.
— Merci, Peter, dit-il.
Kelsey continuait à scruter les alentours, sans voir ni sa mère ni Cutter.
Sans même les sentir.
Une profonde tristesse l’envahit.
Il était temps de rentrer à la demeure Merlin… et de mettre enfin la main sur le reliquaire.
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— Je l’ai ! J’ai le livre ! s’écria Jaden à l’autre bout du fil.
Sa voix excitée vibrait à l’oreille de Liam.
— Déjà ? répondit-il.
— Oui ! Je l’ai déniché chez un bouquiniste spécialisé, dans le nord de l’Etat de New York, et il me l’a envoyé aussitôt, en express. Tu me dois une fière chandelle, et tu me dois aussi deux cents dollars, parce que c’est une réédition à très petit tirage. Tu peux passer le prendre et me payer quand tu voudras.
— Merci, Jaden. Pour l’instant, je suis sur l’île Stock. J’ai demandé un portrait-robot à un dessinateur et j’en ai encore pour une demi-heure. Ensuite, j’arrive.
— Pourquoi ne nous retrouves-tu pas chez O’Hara’s ?
— Entendu. Fais bien attention au livre, ne le laisse pas traîner !
— Un vieux livre dont la plupart des gens préféreraient se débarrasser ? Je dois m’inquiéter ?
— Personne n’aurait pensé qu’il fallait s’inquiéter de la présence d’une chèvre sur la plage Smathers, hier.
— Oui, j’en ai entendu parler. Que s’est-il passé ?
— C’est ce sur quoi j’enquête.
— Sur le meurtre d’une chèvre ?
— Sur le sacrifice d’une chèvre, corrigea-t-il.
Il raccrocha et regarda l’employée décrire à l’illustrateur du laboratoire l’acheteur de l’animal. L’illustrateur finit par dessiner un portrait qui semblait vaguement familier, sans plus. Liam se sentit déçu. Dans l’ensemble, l’image évoquait surtout « Unabomber », qui avait fait exploser plusieurs bombes dans les années 1970.
Enfin, c’était peut-être une piste.
Son téléphone sonna à ce moment.
— Liam ?
C’était Kelsey.
— Bonjour, Kelsey. Comment va Avery ?
— Il va beaucoup mieux. Nous avons dû l’obliger à rester encore un peu à l’hôpital.
— « Nous » ?
— Katie, Vanessa et moi. Vanessa va passer la nuit auprès de lui et, moi, je suis rentrée. Mais ne t’inquiète pas, Katie est avec moi.
Il fronça les sourcils. Il avait fait venir l’installateur d’alarme dans la journée et n’avait pas encore prévenu Kelsey. Comment était-elle rentrée ?
— Kelsey, mais comment…
— Katie savait qu’on allait mettre une alarme, répondit la jeune femme. Les installateurs étaient là quand nous sommes arrivés et nous leur avons même offert du thé. J’étais vraiment obligée de rentrer, Liam. Je veux à tout prix découvrir le reliquaire. A propos, merci pour l’alarme ! Ç’aurait dû être fait depuis longtemps. Bref, Katie et moi nous sommes déjà mises au travail. Nous trions tout ce qui nous tombe sous la main.
Liam persistait à se sentir inquiet, sans savoir pourquoi.
— Est-ce que l’alarme fonctionne, au moins ? demanda-t-il.
— Oui, et nous avons bien enregistré tous les codes secrets. Je te montrerai quand tu reviendras à la maison.
« Quand tu reviendras à la maison… » C’était très agréable à entendre.
— J’ai une meilleure idée, reprit-il. J’en ai presque fini sur l’île Stock, et Jaden a reçu un exemplaire du livre volé à la bibliothèque, celui qui parle d’Abel Crowley et de Pete Edwards. Je dois la retrouver chez O’Hara’s. Rejoignez-moi, avec Katie, et ensuite nous rentrerons ensemble.
Kelsey accepta et raccrocha.
Liam examina de nouveau le portrait-robot. Il se demanda si l’individu, outre une fausse moustache et une fausse barbe, n’avait pas mis aussi de faux sourcils.
*  *  *
Quand elle eut raccroché, Kelsey entendit son portable sonner de nouveau et se dit que Liam la rappelait.
— Allô ? dit-elle.
Elle n’entendit rien, puis perçut l’écho d’une respiration.
— Liam ?
Pas de réponse.
Elle raccrocha et regarda l’écran. Le numéro s’affichait « inconnu ».
Sans plus y penser, elle remit son portable dans sa poche.
— Ah ! Voilà une autre note, s’écria Bartholomew.
Assis au bureau de Cutter, il feuilletait Se protéger contre la magie noire en se débrouillant pour tourner les pages, mais ajouta :
— Désolé… je ne suis pas capable de déplier le papier.
— Je vais le faire, répondit Kelsey.
Katie, occupée à retirer un à un tous les livres de la bibliothèque pour les épousseter, avant de les replacer en s’assurant que rien n’était caché derrière, s’approcha. Kelsey prit le feuillet que lui tendait Bartholomew, le déplia avec soin et lut à voix haute :
— « Kelsey a toujours été très proche de moi. L’histoire la fascinait. Les parents de ses amis craignaient que je ne sois quelqu’un de bizarre, voire de vaguement effrayant, avec mes collections, mais Kelsey comprenait l’intérêt de ces témoignages sur les peuples, sur les cultures. Nous bavardions souvent sur les différentes façons d’honorer Dieu. Elle comprenait qu’au fond, tous les cultes Lui rendent hommage par le sacrifice. Même quand elle était très jeune. »
— Quel personnage fascinant…, commenta Bartholomew. Je regrette vraiment de ne pas l’avoir connu.
— Mais qu’est-ce que ça veut dire ? s’étonna Kelsey.
— Eh bien, que ton grand-père respectait toutes les croyances, au-delà de la sienne. C’est extrêmement louable. Un vrai gentleman.
Kelsey hocha la tête.
— Continue à chercher. S’il n’y a pas d’autre note, c’est qu’il s’agit là du dernier message de Cutter, et qu’il a probablement voulu me faire comprendre quelque chose. Il me restera à savoir quoi… A propos, J’oubliais ! Nous devons retrouver Liam chez O’Hara’s. Jaden va apporter un exemplaire du livre volé.
— Allons-y tout de suite ! s’écria Katie.
Kelsey prit le grimoire posé sur le bureau.
— D’accord. J’emporte ça… Il est hors de question que je m’en sépare.
— Tu fais bien, acquiesça Katie. Laisse-moi juste une minute pour finir cette étagère. Ainsi, je saurai où j’en suis.
— D’accord. Je vais en profiter pour me passer de l’eau sur le visage… J’ai de la poussière plein les yeux. Je redescends aussitôt.
Kelsey sortit du bureau pour gagner l’escalier. En traversant le salon, elle fit une pause et regarda autour d’elle. Il restait encore nombre de caisses et de boîtes à examiner, mais elle se demandait si l’intrus qui était entré dans la maison après la mort de Cutter ne les avait pas déjà toutes ouvertes. Liam avait surpris des gamins, puis Gary White et Chris Vargas, mais quelqu’un d’autre était peut-être venu, avant que les serrures ne soient changées.
Qui ?
Et pourquoi avait-elle peur au point de toujours s’enfermer à clé dans sa chambre, pendant la nuit ?
Ses yeux firent le tour de la pièce. Le sarcophage égyptien, vide, était appuyé contre le mur, à côté de la cheminée. A côté, la momie gisait dans son cercueil de bois, enveloppée dans ses linges. De l’autre côté de la cheminée se dressait l’autel vaudou. Il y avait ensuite la gargouille de pierre, l’air bienveillant. Kelsey aimait bien les gargouilles, censées chasser les mauvais esprits. Quand elle était petite, elle avait surnommé celle-ci « Harry ».
Les animaux empaillés accrochés aux murs semblaient figés, mélancoliques. Un peu plus loin, près de l’escalier, l’armure médiévale contemplait l’espace d’un regard vide.
Son portable sonna de nouveau. Elle le prit et répondit machinalement. Liam avait dû oublier de lui dire quelque chose.
— Allô ? dit-elle.
A l’autre bout du fil, elle n’entendit de nouveau qu’une respiration.
Elle raccrocha, agacée, et se dirigea vers l’escalier.
Une fois dans sa chambre, elle se rafraîchit le visage et se sentit mieux. Alors qu’elle redescendait, son portable sonna une troisième fois.
Elle regarda l’écran : il affichait toujours « numéro inconnu ».
Irritée, elle décrocha.
— Oui ?
Cette fois, cependant, une voix d’homme répondit, rauque, étouffée.
— Je vous guette, dit-il. Aucun de vos gestes ne m’échappe.
Elle eut la chair de poule et se figea. La voix semblait à la fois lointaine et très proche, menaçante. Elle s’infiltrait en elle comme un poison…
Kelsey s’ébroua, refusant d’être effrayée.
— Tant mieux pour toi, mon pote ! répliqua-t-elle avant de raccrocher.
Elle retrouva Katie et Bartholomew dans le salon.
— Que se passe-t-il ? demanda Katie.
— Rien, un simple coup de fil obscène, répondit Kelsey.
— C’est sûrement un malade, mais dis-le tout de même à Liam. Ça ne me plaît pas !
Kelsey hocha la tête. Ils sortirent et elle composa soigneusement le code de l’alarme. Alors qu’ils descendaient les marches du porche, elle s’arrêta.
— Qu’y a-t-il ? s’écria Katie.
— Je voudrais aller voir à la jetée si Capitaine Morgan ne s’y trouve pas… Il ne comprendra sans doute pas, mais j’ai envie de le remercier. Il a sauvé Avery, après tout ! En tout cas, c’est ce que pense Avery.
— Allons-y, alors.
Le soleil se couchait. Le ciel, chamarré de teintes pastel, s’embrasait d’or et de pourpre là où l’astre s’enfonçait dans la mer. Sous les rayons déclinants, le parc et le rivage prenaient une allure mystérieuse, presque magique, même dans la mangrove où l’on avait retrouvé le corps de Gary White.
Katie et Kelsey s’avancèrent vers la jetée tandis que Bartholomew restait sur la plage, les bras croisés, comme un guetteur.
— Je ne vois pas le dauphin, murmura Kelsey.
— Moi non plus, avoua Katie.
Au même instant, il y eut un tourbillon et un jet d’eau à la surface, juste au-dessous d’elles, au bout de la jetée. Kelsey se mit à genoux.
Le dauphin était là, fixant sur elle des yeux noirs, impénétrables.
— Capitaine Morgan, tu es une merveilleuse créature, dit Kelsey. Mon ami est convaincu que tu lui as sauvé la vie, et je sais que c’est tout à fait possible. Je te remercie.
— Bonjour, l’ami, dit gentiment Katie en s’accroupissant à son tour.
L’animal poussa quelques cris perçants puis recula en battant des nageoires.
— Je crois qu’il nous répond, murmura Katie.
— Peut-être. Il vit avec des humains, après tout.
— Il commence à faire nuit, lança Bartholomew depuis la plage. Il faut partir.
— Au revoir, Capitaine Morgan ! cria Kelsey.
Elles rejoignirent le fantôme. Alors qu’elles revenaient vers la maison, le portable de Kelsey sonna encore. C’était le même inconnu, et elle ne décrocha pas.
Il sonna une dernière fois quand elles arrivèrent à Front Street. C’était sûrement lui, une fois de plus…
Non : cette fois, le numéro s’affichait. Un numéro local, le 305.
Elle décrocha.
Elle entendit un souffle, un ricanement, puis un murmure guttural.
— Ne vous mouillez pas, Kelsey. N’oubliez pas que je vous observe.
Elle n’eut pas le temps de répliquer : on avait raccroché.
*  *  *
Liam quitta l’île Stock pour repasser au poste de police. L’illustrateur allait scanner le portrait-robot qu’il avait réalisé sur ordinateur. Ainsi, le lendemain, ils pourraient modifier l’image, retirer barbe et moustache, tout ce qui pouvait être de l’ordre du déguisement.
En arrivant, il regarda les résultats des prises d’empreintes, sur la boîte contenant le voile magique que lui avait confiée Kelsey. Les seules qui s’y trouvaient étaient celles de la jeune femme, enregistrées dans la base de la police quand elle était enfant, et que ses parents avaient préféré pendre leurs précautions en cas de disparition ou de kidnapping.
— La surface a été essuyée, expliqua le technicien, ça se voit aux traces. Cela dit, si quelqu’un fouille cette maison à l’insu de tout le monde, il porte sûrement des gants, maintenant.
C’était très probable, songea Liam.
Il repartit. Il avait hâte de retrouver Kelsey, Katie, Ted et Jaden, et de voir le livre apporté par cette dernière.
Quand il entra chez O’Hara’s, tout était calme. Il ne vit pas les autres et Jamie, depuis le bar, lui indiqua qu’ils se trouvaient dans le patio du fond.
Clarinda était assise avec le groupe, en uniforme de serveuse. Sans doute prenait-elle sa pause. Liam remarqua que Jonas n’était pas avec elle.
— Bonjour, tout le monde ! lança-t-il.
— Liam ! dit Kelsey en bondissant sur ses pieds.
Il résista à l’envie de l’attirer à lui pour l’étreindre avec force. Même brève, son absence lui avait pesé. Conscient du regard des autres, cependant, il se contenta de l’embrasser sur les lèvres, savourant son parfum, sa chaleur, et prit place sur le banc à côté d’elle.
Bartholomew était là, assis à un bout de la table, l’air attentif et sombre.
— Voilà ! s’écria Jaden en exhibant le livre qu’elle avait reçu. : Le satanisme à Key West, Peter Edwards et l’héritage d’Abel et Aleister Crowley  !
Liam le lui prit des mains.
— Merci, Jaden. Tu l’as parcouru ?
— Oui, bien sûr, dit-elle en hochant la tête. Regarde donc page 220, ça va te plaire.
— Lis-nous le passage à voix haute, demanda Kelsey. Nous venons juste d’arriver, nous aussi.
Liam s’exécuta :
— « A la fin de sa vie, Pete Edwards se repentit de ses méfaits et rendit publics la plupart d’entre eux. Il affirma n’avoir jamais commis de meurtre, mais avoir pratiqué des rites appris d’un prêtre de la Santeria lors d’un voyage dans les îles et d’une prêtresse vaudoue de La Nouvelle-Orléans. Aucun de ces deux cultes n’honore Satan, mais le vaudou est connu pour entrer en communication avec des esprits malfaisants et la Santeria croit à l’existence de forces néfastes. Edwards avait concocté sa propre formule en s’inspirant également de l’Enfer de Dante. Il dessinait un pentagramme sur la plage en plaçant une lanterne sur chaque branche. Ensuite, il sacrifiait un animal au centre du pentagramme. S’il se livrait à ces pratiques, a-t-il allégué, c’était pour des raisons qu’il croyait bonnes, étant convaincu que le Sud confédéré défendait l’esclavage et rien d’autre, en dépit d’avis sudistes contraires qui estimaient lutter pour leur indépendance. En invoquant les démons, il faisait en fait œuvre pie pour mettre un terme à la guerre. Cependant, il finit par revenir à Dieu et regretter ses actes. Quand un individu nommé Abel Crowley arriva à Key West, Pete avait déjà commencé à expier. Crowley avait entendu parler de ses exploits pendant la guerre, mais pensait qu’Edwards aurait dû aller plus loin. Pour lui, le mélange de Santeria, de vaudou et de satanisme inventé par Edwards réclamait plus de sang, plus de sacrifices pour s’attacher les puissances infernales. Des témoins de l’époque voyaient en Crowley un hypnotiseur capable de manipuler les autres dans le sens qu’il désirait. »
— Ces gens étaient de vrais malades ! s’écria Clarinda.
— Certes et, le plus troublant, c’est qu’ils ont encore des adeptes, remarqua Ted.
— Cela dit…, commença Kelsey.
— Quoi donc ? demanda Liam.
— Eh bien… Je crois aux capacités humaines de faire le bien, ainsi que le mal, mais ce n’est pas en niant l’existence de l’un ou de l’autre, du mal par exemple, que je le transformerai en bien.
— Mais est-ce que toute réalité n’est pas une question de perception subjective ? objecta Katie.
— Pas nécessairement. Rappelle-toi le conte Les Habits neufs de l’empereur : l’un des personnages voit tout de suite que ce qu’on présente comme la réalité n’existe pas !
— Vous me donnez la migraine ! gémit Ted.
Clarinda se leva.
— Je vais prendre vos commandes et, ensuite, je viendrai dîner avec vous, car Jamie me laisse une heure de libre. Les sandwichs au poisson sont frais et ils sont délicieux.
— Sandwichs pour tout le monde ? Ce sera plus simple, suggéra Liam en les consultant du regard.
Les autres acquiescèrent.
Pendant que Clarinda partait prendre les boissons et passer les commandes, Jaden dit à Liam :
— Regarde page 300, maintenant.
Liam tourna les pages.
— A voix haute ! rappela Kelsey.
Liam commença :
— « Au début du siècle, en plein essor du mouvement spiritualiste, il devint très à la mode de posséder des reliques de saints. La tradition était solidement ancrée en Europe et sur d’autres continents, depuis des siècles, et l’on considérait les reliques comme sacrées : on pensait que des mèches de cheveux, des fragments d’os, des morceaux de vêtements, pieusement conservés, pouvaient écarter le démon. On accordait d’ailleurs le même pouvoir aux doigts et aux orteils recueillis sur des criminels qui avaient été pendus. Abel Crowley était obsédé par les reliquaires et en faisait collection, mais, sur son lit de mort, Pete Edwards jura qu’il n’en avait jamais possédé lui-même, et que Crowley n’amassait les reliquaires que pour la valeur marchande de leur or, de leur argent et de leurs pierreries. »
— Et voilà ! murmura Katie.
Kelsey soupira.
— La situation n’en reste pas moins incompréhensible, entre ces questions de manipulation, d’esprits bons et mauvais, le décès de ma mère il y a longtemps, l’assassinat récent de Gary White, la mort de Cutter… sans oublier l’accident d’Avery !
— Et le sacrifice d’une chèvre sur la plage Smathers, souligna Ted en regardant Liam.
Liam haussa les épaules.
— Tout a peut-être commencé de manière assez anodine, avec quelqu’un qui voulait s’emparer d’un diamant et chez qui ça a fini par tourner à l’obsession. Ce genre de chose arrive. Ce quelqu’un se sera aperçu que le diamant était dans un reliquaire et, là, nous en revenons aux questions de perception, car s’il se croit capable de pratiquer la magie noire, et côtoie des gens dont il sait qu’ils prennent des médicaments susceptibles de donner des hallucinations, il peut jouer sur les deux tableaux et utiliser ses rites pour les faire mourir de peur.
Clarinda, entrant au même instant dans le patio, laissa brusquement tomber son plateau. Les verres explosèrent sur le sol, et leur contenu gicla partout.
— Oh ! Quelle gourde je suis ! s’écria-t-elle. Ça ne m’était pas arrivé depuis des siècles !
— Je vais t’aider, dit Katie en sautant sur ses pieds.
— Non, laisse, répliqua Clarinda.
— Mais si, voyons. Ce bar appartient à mon oncle et j’y ai souvent ramassé la casse que j’avais faite !
Kelsey les rejoignit.
— Va plutôt demander de nouveaux cocktails à ton oncle, Katie, je me charge du reste, dit-elle.
— Je vais chercher le balai, ajouta Liam en passant devant Clarinda.
Elle le regarda passer, le regard sombre, et il se demanda soudain si, elle aussi, elle ne soupçonnait pas Jonas.
Ils avaient en effet parlé de portrait-robot… peut-être craignait-elle qu’une fois débarrassé de ses postiches, ce portrait ne révèle le visage de Jonas ?
Pendant qu’il balayait, les filles ramassèrent les plus gros fragments de verre, puis Katie revint avec de nouveaux cocktails et les sandwichs.
Liam n’avait nulle intention de laisser voir ses soupçons. Pendant qu’ils se restauraient, il demanda à Kelsey ce qu’elle pensait de son alarme toute neuve.
— Je m’y ferai ! répondit-elle. Crois-le ou non, je n’en avais jamais eu de ma vie. C’était une bonne idée, cela dit. Très bonne !
— Vous avez mis une alarme à la demeure Merlin ? demanda Ted.
— Oui. C’est Liam qui s’en est occupé, répondit Kelsey.
— Et comment va ton ami, Avery ? demanda Jaden. Vanessa est restée avec lui, n’est-ce pas ?
— Je suis sûre qu’ils vont bien s’entendre, intervint Katie. Avery est infographiste 3D, et elle est cinéaste, scénariste… A propos, Kelsey, nous n’aurons pas besoin d’aller les chercher, demain. Sean s’est proposé.
Elle eut un léger rire et ajouta :
— Je crois que mon frère veut s’assurer que l’amour de sa vie va lui revenir saine et sauve !
— C’est gentil à lui d’y aller, dit Kelsey.
— Il y a beaucoup à faire chez toi, n’est-ce pas ? remarqua Clarinda.
— Oui, reconnut Kelsey. J’ai entrepris de trier les registres de mon grand-père. Il faut que je répertorie tout ce qu’il possédait et, surtout, ce qu’il avait l’intention d’en faire.
Liam nota qu’elle n’évoquait pas le reliquaire.
Après avoir dîner, ils prirent congé de Clarinda, qui reprenait son service, puis saluèrent Jamie O’Hara et sortirent dans la rue.
Bartholomew, debout sur le trottoir, attendait sa « Dame en blanc », Lucinda, la revenante dont il était tombé amoureux après sa mort.
Quand elle arriva, il fit une profonde révérence, puis se redressa, et elle accepta son bras.
Il leur jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, conscient que Liam le regardait, et sourit.
— Bonne nuit, cher ami. A demain.
Liam hocha la tête sans rien dire. Inutile qu’on le prenne pour un cinglé. Même si Katie voyait Bartholomew, ce n’était pas le cas de Ted et de Jaden, ni des passants ni d’ailleurs de Kelsey.
Il se détourna, heureux pour Bartholomew de l’aura de bonheur qui semblait environner son couple.
Il régla le prix du livre à Jaden, puis celle-ci s’éloigna avec Ted. Liam, Kelsey et Katie reprirent la voiture de Liam et passèrent d’abord déposer Katie.
— Kelsey, lança Katie à l’arrivée, en ouvrant sa portière, n’oublie pas de parler à Liam des appels que tu reçois !
— Une simple plaisanterie de mauvais goût, dit Kelsey en agitant la main.
— Raconte tout de même, demanda Liam.
— Un individu m’a appelée plusieurs fois, d’abord en se contentant de respirer, puis il m’a dit qu’il me guettait. La dernière fois, il m’a aussi conseillé de « ne pas me mouiller ».
— De « ne pas te mouiller » ?
— Nous venions d’aller sur la jetée, expliqua Katie.
— Montre-moi ton portable, ordonna Liam.
Kelsey le tira de sa poche et le lui tendit. Il examina les appels reçus puis demanda :
— Est-ce que l’appel qui affiche un numéro est intervenu après votre promenade à la jetée ?
— Oui.
— Je vais faire faire des recherches.
Il appela le poste de police. L’équipe de nuit avait pris la relève, mais on lui passa Tony Santini, du service des investigations. Il lui donna le numéro à pister et rendit son portable à Kelsey.
— Parfait, répondit Katie, satisfaite, avant de leur dire au revoir.
Liam attendit qu’elle ait gravi le porche. David lui ouvrit avant même qu’elle ne sonne et les salua de la main tandis qu’elle s’engouffrait à l’intérieur.
Quand Liam et Kelsey arrivèrent à la demeure Merlin, les lumières étaient allumées dans le salon et sous le porche. La maison semblait accueillante.
Rien de tel qu’une bonne alarme, en définitive, pour avoir l’esprit tranquille !
Liam repensa à ces questions de « perception ». Peut-être toute la vie s’expliquait-elle ainsi, par des jeux de l’esprit, des illusions des sens ?
Cela dit, il était policier depuis trop longtemps pour croire à de telles choses.
— J’ai essayé de choisir un code pas trop évident, lui expliqua Kelsey quand ils sortirent de la voiture. J’ai pris la date de naissance d’Avery pour ouvrir, le 30/11, et la même chose dans l’autre sens pour fermer.
— Reste à ne pas l’oublier. Une alarme ne sert que si elle est en marche !
Kelsey mit la clé dans la serrure, tourna, puis tapa les chiffres sur le clavier. Liam entra derrière elle. Le sourire aux lèvres, Kelsey retapa les chiffres en sens inverse.
Ensuite, elle se tourna vers Liam.
— Tu sais, j’ai encore trouvé une note de Cutter, aujourd’hui. J’ai le sentiment que c’est la dernière et qu’il essaye de me transmettre un message. Je dois vraiment y réfléchir pour comprendre ce qu’il a voulu me dire.
Liam se sentit soudain submergé de fatigue.
— Nous verrons cela demain, répondit-il.
Elle hocha la tête, puis se dirigea vers l’escalier, se rendit compte qu’elle avait laissé son sac près de la porte en mettant l’alarme, et revint sur ses pas.
— C’est idiot, dit-elle en rosissant, mais je préfère avoir mon sac avec moi la nuit, tout comme je préfère fermer ma chambre à clé.
Il l’attira à lui et la serra avec force.
— Figure-toi que moi aussi j’ai mis le verrou, hier !
— Tu as dormi ici, alors ? demanda-t-elle en souriant.
— Oui. Tu n’étais pas là, mais, au moins, je pouvais rêver de toi, t’imaginer à mes côtés, avoua-t-il.
Il adorait les yeux de Kelsey, ce bleu changeant, profond, qui évoquait tantôt l’océan au coucher du soleil, tantôt la tombée de la nuit, tantôt encore l’imminence d’une tempête. En cet instant, ils étaient d’un bleu tendre, scintillants de tendresse.
Elle recula et remonta l’escalier en faisant une pause à mi-hauteur pour se retourner.
— Allez ! lança-t-elle.
— Me voilà !
Il fonça derrière elle et la rattrapa à l’instant où elle arrivait à la porte de sa chambre. Il l’embrassa avec passion, lui prit les bras pour les nouer autour de sa taille et se serra contre elle, le cœur battant la chamade. Son corps entier s’embrasait de désir. Il l’embrassa encore en humant son parfum. Comment avait-il pu vivre sans elle, toutes ces années ? Sans interrompre leur baiser, plus avide que jamais, il tourna la poignée de la porte, et ils entrèrent en trébuchant dans la chambre, avec des rires étouffés. Kelsey passa son chemisier par-dessus sa tête, le laissa voler à terre et se pressa de nouveau contre Liam en glissant les doigts dans sa ceinture.
— La porte ! lui souffla-t-elle à l’oreille.
— Ah oui, la porte, répondit-il.
Sans se lâcher, ils reculèrent d’un pas et Liam, la main dans le dos, tira le verrou. Puis il se retourna et, une seconde plus tard, ils se laissaient tomber sur le lit. Liam dégrafa le soutien-gorge de Kelsey, découvrant ses seins. Un spasme de désir le parcourut aussitôt. Il lui couvrit les seins de sa main, les effleura de la langue, puis entreprit de descendre. Ils étaient encore à demi vêtus, et achevèrent de se dévêtir tout en échangeant caresses et baisers fiévreux. Quand ils furent entièrement nus, Liam se redressa et la pénétra, croisant un bref instant son regard, avant qu’elle ne l’enlace étroitement et qu’ils ne se mettent à évoluer en rythme, d’abord lentement, puis avec frénésie. En jouissant, Liam songea que le sexe ne l’avait jamais emporté aussi loin et que jamais, de sa vie, il ne retrouverait un être comme Kelsey Donovan. Elle hantait son cœur depuis qu’elle était partie, et il avait l’impression, à présent, d’avoir passé des années à attendre son retour.
Epuisés, rassasiés, ils s’effondrèrent l’un contre l’autre et, leurs corps entremêlés, s’endormirent.
*  *  *
Assis devant le bureau de Cutter, dans la bibliothèque, il tremblait d’excitation. Une alarme !
Quels idiots !
Heureusement, il était supérieurement intelligent. Il pouvait tout voir en restant invisible, même les codes d’une alarme.
Et ils ne se doutaient de rien !
Tout se déroulait parfaitement, et le dernier épisode, sur la plage, allait lui permettre de toucher au but.
D’obtenir enfin ce qu’il convoitait.
Car Kelsey, même si elle ne le savait pas encore, avait désormais toutes les clés en main. Elle pouvait découvrir le reliquaire.
Oui, il touchait au but… Mais un frisson de colère le traversa. Elle était là-haut, dans sa chambre, avec Beckett… Ils étaient sûrement nus, couverts de sueur, en train de copuler. Il imaginait la peau de Kelsey, la douceur de ses seins… Et c’était ce salaud de Beckett qui les caressait ! Il faillit s’emparer du fusil, qu’ils n’avaient jamais retrouvé, pour monter les surprendre et tirer sur eux à bout portant. Il aurait aimé voir l’expression de Beckett quand il le viserait entre les deux yeux. Kelsey, nue, s’agenouillerait dans le sang versé, le supplierait, promettrait tout ce qu’il voudrait pour qu’il lui sauve la vie… 
Non. Il ne pouvait pas faire ça. Pas avant d’avoir le reliquaire.
Mieux valait ne plus penser à Kelsey pour l’instant.
L’idée qu’elle verrouillait sa porte pendant la nuit l’emplissait de rage. Pourquoi faisait-elle donc ça ? Pourquoi s’enfermer dans sa propre maison, qu’elle soit seule ou accompagnée d’un flic ?
Pourquoi, aussi, conserver le grimoire sur sa table de nuit ?
La vision de Kelsey en train de faire l’amour à ce flic, nue et avide, le hantait.
Il ne put réprimer une grimace.
Le reliquaire, c’était son but.
Il l’avait attendu assez longtemps.
Dès le matin, le flic partirait enquêter sur lui, l’invisible. Quelle ironie !
Et, après son départ, Kelsey serait seule.
Sauf qu’il serait là, lui aussi.
Il eut un brusque sourire, se leva et se mit à déambuler sans bruit dans cette demeure qu’il connaissait sur le bout des doigts.
Il allait régler les derniers détails pour s’assurer d’une victoire complète. Dès le lendemain.
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Ce matin-là, Kelsey se réveilla avant Liam. Quand il descendit, habillé et rasé, elle était dans la cuisine, en train de lire le journal. Un article sur le sacrifice de la chèvre s’étalait à la une.
— Pauvre bête ! murmura-t-elle.
Elle leva les yeux vers Liam et ajouta :
— Hier, Katie m’a amenée au delphinarium rencontrer Betty, la directrice. Je pense vraiment que le dauphin qui a sans doute sauvé Avery n’est autre que « Capitaine Morgan », celui que ma mère avait aidé à sauver, il y a des années. Tu ne trouves pas ça stupéfiant ?
Liam se servit un café.
— Stupéfiant et surtout réjouissant, pour une fois !
Kelsey reprit sa lecture, un petit sourire aux lèvres, et poursuivit :
— Le café est très bon, tu vas voir. C’est Bartholomew qui l’a fait.
Liam faillit laisser tomber sa tasse. Il la posa et pivota sur les talons.
— Qu’est-ce que tu dis ?
— Eh oui, cher ami, elle me voit, intervint Bartholomew. Je t’avais prévenu que ce serait le cas.
Liam fronça les sourcils, car il entendait le fantôme sans le voir. Il alla se planter sur le seuil de la salle à manger et, là, vit Bartholomew, confortablement installé, les pieds sur une chaise, en train de lire le grimoire de Cutter Merlin.
Liam se retourna avec lenteur pour dévisager Kelsey.
— Tu… tu le vois vraiment ? Un fantôme ?
— Oui !
— Décris-le, insista-t-il, sceptique.
— Il est très séduisant, en fait, et tout à fait charmant.
— Merci du compliment ! s’écria Bartholomew depuis la salle à manger.
Kelsey vint se placer sur le seuil à côté de Liam.
— Il porte un tricorne, enchaîna-t-elle, des bas blancs, des souliers à boucle… une redingote de brocart, un gilet et une magnifique chemise à volants. Tu aurais dû nous présenter tout de suite, Liam.
— Tu me vois te dire que j’étais du dernier bien avec un fantôme ?
Kelsey pouffa et revint dans la cuisine.
— Bartholomew est vraiment étonnant !
Il la prit par les épaules, insista :
— Et tu l’entends, aussi ? Tu peux lui parler ?
— Mais oui, bien sûr.
— Et… tu n’as pas peur ?
Le sourire de Kelsey s’élargit.
— Eh bien, j’avoue avoir été un peu surprise, au début, et puis il s’est matérialisé peu à peu et… Non, je n’ai pas peur. Je suis enchantée de le connaître, au contraire. S’il existe, il y en a peut-être d’autres…
Liam lui embrassa doucement le front.
— Alors, tant mieux.
— J’aimerais tellement voir ma mère, murmura-t-elle.
— Aucun de nous ne comprend vraiment comment ça marche, pourquoi certains restent… pas même Bartholomew.
— Je comprends. C’est déjà… bien qu’il soit là.
Liam se pencha pour l’embrasser et elle se serra contre lui.
Il l’écarta doucement, conscient qu’il devait partir travailler.
— Tu as des nouvelles d’Avery ?
— Oui. Il va beaucoup mieux. David doit aller le chercher avec Sean, et Vanessa, bien sûr. Ils devraient être de retour en fin d’après-midi.
— Parfait. Je dois filer… Je vais fouiller de fond en comble le studio de Gary White pendant que les techniciens travaillent sur le portrait-robot et recherchent le numéro des appels anonymes que tu as reçus.
Il ressortit, puis revint sur ses pas.
— Kelsey ?
— Oui ?
— Fais-moi plaisir : reste enfermée, sans sortir. Ne va pas voir le dauphin sur la plage, et ne va même pas chercher le courrier. D’accord ?
— Mais, Liam, on est en plein jour et…
— Seulement pour aujourd’hui, je t’en prie. D’accord ? Bartholomew te tiendra compagnie. Tu sais, cet homme séduisant et charmant ?
Kelsey éclata de rire.
— Dois-je comprendre que tu es jaloux d’un fantôme ?
— A juste titre ! lança Bartholomew depuis la pièce voisine.
— Je te signale que cet homme « charmant » est amoureux, précisa Liam. Elle s’appelle Lucinda et ils adorent hanter les rues de Key West ensemble.
— C’est très romantique ! Allez, file travailler. Je m’enferme et je ne bouge pas. J’ai beaucoup de choses à faire, de toute façon. D’abord, chercher le reliquaire…
— Autant chercher une aiguille dans une botte de foin ! soupira-t-il.
— J’ai ma petite idée, dit-elle en souriant. Toutes ces allusions à la religion, ça doit vouloir dire quelque chose… Je t’appellerai dès que j’aurai du nouveau.
— Bartholomew ? lança Liam.
— Je ne bouge pas ! assura ce dernier.
Liam partit enfin. Il prit directement la route du logement de Gary White.
*  *  *
Kelsey, assise à la table du salon avec Bartholomew, reprenait méthodiquement tous les éléments dont ils disposaient. Tout en parlant, elle ne cessait de méditer sur la vérité, l’illusion. Etait-elle vraiment en train de parler à un fantôme ? Souffraient-ils tous d’hallucination collective ? S’étaient-ils mutuellement hypnotisés ?
Elle préférait croire que c’était bien la réalité, et qu’elle était occupée à bavarder avec un charmant revenant nommé Bartholomew.
— Ça valait la peine, non ? Vous avez vu comment il a failli laisser tomber sa tasse, quand j’ai dit que vous aviez préparé le café ? lança-t-elle.
Bartholomew se mit à rire.
— Il avait l’air absolument stupéfait ! Il l’a bien cherché, car c’était lui le plus sceptique de tous. Le pauvre, il est parti sans boire son café, d’ailleurs !
— Un très bon café, je dois dire.
— Merci.
— Revenons à nos moutons, dit Kelsey. Je suis convaincue que la clé de l’énigme est dans la dernière note de Cutter. Je vais la relire de nouveau. « Kelsey a toujours été très proche de moi. L’histoire la fascinait. Les parents de ses amis craignaient que je ne sois quelqu’un de bizarre, voire de vaguement effrayant, avec mes collections, mais Kelsey comprenait l’intérêt de ces témoignages sur les peuples, sur les cultures. Nous bavardions souvent sur les différentes façons d’honorer Dieu. Elle comprenait qu’au fond, tous les cultes Lui rendent hommage par le sacrifice. Même quand elle était très jeune. »
Bartholomew secoua la tête.
— Si ce message contient des indices, je donne ma langue au chat. Pourquoi ne dit-il pas clairement où il a caché le reliquaire ?
— Il ne pouvait pas prendre ce risque. Si quelqu’un d’autre avait trouvé le grimoire et les messages…
— Alors, d’après vous, le fil conducteur c’est… la religion ?
— Oui, et je pense qu’il l’a choisi pour deux raisons : d’abord parce qu’il a dû trouver une très bonne cachette, ensuite parce qu’il croyait profondément à l’existence d’un être suprême, à l’existence de Dieu.
Elle sourit avant d’ajouter :
— Il croyait aussi que l’amour, l’amour du prochain ou l’amour de Dieu, pouvait parfois jouer un rôle dans les sacrifices. Il n’accordait aucun pouvoir aux formules de son grimoire, mais il était persuadé que le meurtrier, lui, leur faisait confiance. En tout cas, c’est ce que je conclus… Allons, il faut nous mettre au travail.
— Par où commençons-nous ?
— Par la table d’angle de la bibliothèque, où se trouvent les runes et les masques de dieux scandinaves. Ensuite, le cabinet qui contient les calices, puis la momie et l’autel vaudou.
— Je ne vous serai pas d’un grand secours, dit tristement Bartholomew.
— Votre seule présence est précieuse, affirma-t-elle.
— Commençons par Odin, suggéra-t-il.
*  *  *
Le studio de Gary White était un véritable chaos.
Liam savait que la police et les techniciens de scène de crime avaient tout passé au peigne fin sans rien trouver, mais cela ne le satisfaisait pas.
Il était certain que Gary White avait joué un rôle dans ce qui se passait, même s’il était trop jeune pour avoir élaboré le scénario compliqué qui avait causé la mort de la mère de Kelsey. Il parcourut des piles de magazines vieux de plusieurs semaines, ramassés dans les cafés ou dans la rue, fouilla des sacs en papier, des boîtes de fast-food vides, tout un tas de débris. La guitare de White traînait près de l’unique fauteuil. Liam se sentait partagé entre l’apitoiement et l’agacement.
Les tiroirs étaient pleins de vêtements usagés, le sac à linge sale débordait. Liam s’apprêtait à jeter l’éponge, déçu, quand son regard s’arrêta de nouveau dans le fauteuil. Il s’approcha, prit le coussin, recouvert d’une housse à fermeture Eclair. Il pesait lourd dans la main.
Il défit la fermeture, glissa sa main gantée à l’intérieur, tâta… et sentit quelque chose : un livre.
Il le sortit.
C’était celui de la bibliothèque.
Avait-on tué Gary parce qu’il faisait chanter quelqu’un ?
Ou bien le meurtrier n’avait-il même pas imaginé que sa victime avait réussi à dissimuler un indice ?
*  *  *
— Rien chez Odin ? demanda Bartholomew en s’appuyant contre le mur, les yeux rivés sur Kelsey.
— Non, rien, et rien non plus dans les calices ou dans les boîtes de runes.
— Et la momie ? suggéra le fantôme avec une moue.
Kelsey s’en approcha. Le cercueil de bois où reposait la momie avait été sorti du sarcophage de pierre et posé à côté. Le couvercle du cercueil était relevé, mais une plaque de verre protégeait le défunt. Elle la retira. La momie avait été enterrée sans bijoux, sans objets de valeur, sans doute parce que le défunt n’était pas d’un rang social très élevé. Kelsey savait qu’il était courant en Egypte de momifier les morts, y compris dans les classes relativement modestes.
— Je vais l’abîmer, si je la dépoussière, murmura-t-elle.
Elle avait mis une paire de gants en caoutchouc, de ceux qui servent pour certains shampoings et qu’elle avait trouvés sous l’évier. Sans doute avaient-ils servi à la gouvernante de Cutter.
— « Poussière, retourne à la poussière…  », cita Bartholomew.
Kelsey palpa délicatement tout autour de la momie. Les vieilles bandelettes la firent éternuer.
— Vous sentez quelque chose ?
— Non, rien.
— Et dans le sarcophage ?
— Je vais voir…
Elle se pencha pour tâter les parois de pierre. A sa grande surprise, tout à coup, un panneau secret se souleva au fond.
— Bartholomew !
— Vous avez trouvé ?
— Non ! Il n’y a rien dessous. Cela dit…
Elle éternua et se redressa.
— Je ne sais pas pourquoi… Ce panneau évoque quelque chose, pour moi, murmura-t-elle en fixant sur lui un regard perplexe.
Elle marcha jusqu’à la bibliothèque de Cutter et appuya sur l’interrupteur. Rien n’avait bougé, mais elle se mit à arpenter la pièce en frappant le sol du pied, l’oreille tendue, et en regardant derrière les livres.
— Qu’y a-t-il ? demanda Bartholomew.
— Je n’ai pas perdu la tête, répondit-elle, les sourcils froncés. Je suis convaincue que quelqu’un entre ici, même quand c’est fermé, même avec l’alarme. D’ailleurs, je mets le verrou dans ma chambre, et Liam l’a fait aussi, quand je n’étais pas là.
— Voulez-vous que je sonde les murs ?
— Volontiers !
Bartholomew entreprit de faire le tour de la pièce. Au même instant, le portable de Kelsey sonna. Elle le tira machinalement et décrocha sans regarder le numéro.
— Kelsey ?
C’était Liam.
— Bonjour ! dit-elle.
— Tout va bien ?
— Très bien. Et de ton côté ?
— Je viens de retrouver le livre volé à la bibliothèque. Il était dans les affaires de Gary White.
— Mais alors… c’est lui qui a signé « Bel Arcowley » ?
— Apparemment, oui.
— Mais il est mort ! s’exclama Kelsey.
— Peut-être a-t-il agi pour quelqu’un d’autre.
— Qui donc ?
— Je ne sais pas, mais je sais où il allait quand il a quitté la bibliothèque : il partait travailler chez Jonas. Ne laisse rentrer personne, Kelsey. Si on sonne, ne répond pas. Attends mon arrivée.
— Liam…
— Je suis peut-être parano, mais je suis flic et mieux vaut être prudent, d’accord ?
— D’accord, répondit-elle à voix basse.
— Qu’es-tu en train de faire ?
— J’ai examiné divers objets religieux et j’ai trouvé une cachette dans le sarcophage. Ça m’a donné à réfléchir et j’ai commencé à fouiller la bibliothèque pour voir s’il n’y aurait pas un compartiment secret quelque part.
— Tiens-moi au courant.
— Bien sûr !
— N’hésite pas à m’appeler.
— C’est promis.
— Kelsey…
— Oui ?
— Rien. Nous parlerons plus tard.
Sur ces mots, ils raccrochèrent.
Kelsey se mit à fouiller le bureau de Cutter. Son téléphone sonna de nouveau et elle décrocha impatiemment, tant elle avait hâte de poursuivre ses recherches.
— Bonjour, Kelsey.
Elle reconnut aussitôt la voix, fit le geste de raccrocher, mais un rire l’arrêta.
— Ne raccroche pas tout de suite, Kelsey. Il faut juste que tu saches… Ne change rien à tes projets. La seule chose que tu ne maîtriseras pas, c’est ta mort.
*  *  *
Liam entra dans le poste de police et fila voir Ricky Long, qui avait enquêté sur le mystérieux harceleur téléphonique de Kelsey.
— Désolé, lieutenant, dit Ricky. C’est une carte prépayée, sans contrat. L’acheteur a probablement payé cash.
— Je m’y attendais.
— Nous essayons tout de même de circonscrire la zone d’appel par satellite, précisa Ricky, encourageant.
— Quelle précision peut-on atteindre ?
— Un bloc de maisons et, si le signal émet de nouveau, on peut réduire encore.
— Parfait. Tiens-moi au courant.
Il passa ensuite voir Dave Aspen, l’illustrateur, qui avait entré le portrait-robot dans l’ordinateur.
— Alors ?
— Vous tombez à pic, lieutenant ! lança Dave en levant la tête. J’ai préparé une série d’images avec différentes chevelures, et même plusieurs formes de nez.
— Très bien. Fais-moi voir.
Il tira une chaise à roulettes pour s’asseoir à côté de Dave.
— Voilà une première version, basée sur le récit de l’employée du guichet, expliqua Dave. A côté, la même, sans barbe et sans moustache. Le nez semble un peu trop long, alors je l’ai raccourci. En voici une avec des sourcils plus fins… Dans celle-là, on a amélioré le dessin de la bouche, et…
Il s’interrompit : Liam s’était brusquement levé.
Il aurait dû s’en douter.
Au même instant, Ricky entra en courant.
— Lieutenant !
— Que se passe-t-il, Ricky ?
— Le harceleur vient de rappeler, et ça vient de la demeure Merlin. Comme s’il appelait depuis l’intérieur !
*  *  *
Kelsey était folle de rage. Elle était sur le point de faire une importante découverte, et cet abruti se mêlait de l’interrompre pour tenter de la faire fuir !
— Allez vous faire voir ! s’écria-t-elle brutalement avant de raccrocher.
— Qui était-ce ? demanda Bartholomew.
— Un sinistre imbécile, répondit-elle farouchement. Il faut que je m’y remette, même si je ne sais pas très bien ce que je cherche. Mais je sens… Oh ! je ne sais pas. Peut-être que je devrais m’asseoir. La tête me tourne…
— Alors, asseyez-vous, faites une pause, dit Bartholomew.
— Je ne préfère pas. Il faut que je continue… Voyons : j’ai regardé la momie, les calices, les runes, Odin… Mais pas encore l’autel vaudou.
Elle retourna dans le salon et se planta devant l’autel. De nombreuses statues de toutes tailles y trônaient. Des offrandes posées à leurs pieds, sur le velours noir. Des colliers de mardi gras de toutes les couleurs étaient accrochés un peu partout. Une petite fille avait offert une grande poupée posée près de la Vierge Marie qui la contemplait, l’air attendri, les mains tendues en signe d’amour et de paix.
Tout à coup, on tambourina à la porte d’entrée. Kelsey se précipita et regarda par l’œilleton.
C’était Jonas, mais Liam avait interdit d’ouvrir à quiconque… Kelsey commençait à se sentir totalement désorientée et fiévreuse.
Jonas faisait des gestes frénétiques en prononçant des mots qu’elle n’entendait pas.
— Je suis malade, Jonas ! cria-t-elle. Repars !
— Reprenez-vous, Kelsey ! lança Bartholomew. Que vous arrive-t-il ?
— Je ne sais pas. Ça va, mais… j’ai dû manger quelque chose qui ne passe pas. J’ai la tête qui tourne…
Elle retourna en vacillant près de l’autel vaudou.
Ses yeux se posèrent sur la poupée. La petite fille avait sans doute fait un gros sacrifice en l’offrant à la divinité…
La poupée portait une large couronne, maladroitement peinte en doré. Peut-être pour symboliser la reine du mardi gras ?
L’autel se mit à tournoyer sous ses yeux. Elle battit des paupières, convaincue qu’elle venait d’apercevoir quelque chose…
Son portable sonna encore. D’une main malhabile, elle le sortit et souleva le rabat.
— Allô ?
Au même instant, elle entendit un bruit derrière elle. Des pas. Cela venait de la bibliothèque… Elle leva les yeux.
Et elle le vit.
Soudain, la voix de Liam retentit dans l’écouteur.
— Kelsey, sors immédiatement de la maison. J’arrive tout de suite. Sors !
Elle ouvrit la bouche pour répondre, mais on lui arracha le téléphone des mains.
Elle n’eut pas la force de résister.
*  *  *
Liam sortit du bureau de police en hurlant des ordres.
— Pas de sirènes, et pas de voitures dans la presqu’île, compris ? J’entrerai seul dans la maison, et vous vous approcherez à pied pour cerner les alentours. Il tient Kelsey. Et s’il nous voit, s’il a le moindre soupçon de notre présence, il n’hésitera pas à l’abattre. Alors, je le répète, pas de sirènes, pas de bruit ! Allons, vite !
Il fonça vers sa voiture en s’efforçant de ne pas trembler. Ce n’était pas le moment d’avoir un accident. Dieu merci, il n’allait pas loin.
Il se gara à l’entrée de la presqu’île, sortit en trombe et se mit à courir.
Il passa devant la pension de Jonas et s’engagea à vive allure sur la route menant à la demeure Merlin. En arrivant, il vit Bartholomew, debout, les mains en l’air.
— Ne passe pas par la porte, il te verra ! Surtout pas la porte ! s’exclama le fantôme.
— Mais par où, alors ? Pousse-toi, tu me gênes ! cria Liam.
— Non ! Suis-moi. Baisse-toi et suis-moi !
Liam obéit. Il se pencha à demi et suivit Bartholomew au petit trot.
Un peu plus loin, sur la pelouse, il faillit trébucher sur Jonas, étendu sur le sol.
Il s’agenouilla. Jonas poussa un gémissement. Il était vivant.
— J’ai vu quelqu’un, à l’étage… Quelqu’un qui n’était pas Kelsey, dit-il dans un souffle. J’ai cru que c’était toi et j’ai voulu m’en assurer. Je suis arrivé jusqu’au porche, et là…
— Les secours arrivent, dit Liam. Tiens le coup.
Jonas hocha la tête.
— Et, surtout, reste allongé. Ne te redresse pas !
Liam reprit sa marche derrière Bartholomew.
A son immense surprise, le fantôme descendit dans le vide sanitaire qui longeait la maison. Il le suivit, et il comprit.
Il y avait une trappe. Elle servait visiblement souvent et s’ouvrit sans le moindre grincement.
Elle donnait directement dans la bibliothèque de Cutter.
*  *  *
— Donne-le-moi, Kelsey, dit l’homme.
Elle battit des paupières pour ajuster sa vision. Elle aurait voulu se débattre, frapper, mais l’homme la maintenait fermement aux épaules, l’immobilisant.
— Je vous connais ! s’écria-t-elle.
— Bien sûr que tu me connais… J’étais homme à tout faire, ici, quand tu étais petite. Taillable et corvéable à merci pour ta chère famille. Maintenant, je veux le reliquaire. Où est-il ?
Il la secoua brutalement. Elle sentit sa tête dodeliner sur les épaules.
— Je ne l’ai pas retrouvé, répondit-elle.
— Tu mens !
— Vous êtes Chris Vargas et vous avez tué votre ami, Gary White ! lança-t-elle. Pourquoi ? Vous lui faisiez faire une partie de votre sale boulot, pourtant… Pourquoi l’avoir tué ?
— Je n’avais pas le choix. Il refusait de me donner le livre. J’avais besoin des rituels d’Abel Crowley pour abattre Cutter, car le grimoire, Se protéger de la magie noire, était trop puissant pour mes pratiques. Quand j’ai appris qu’Abel Crowley livrait ses secrets dans Le satanisme à Key West, Peter Edwards et l’héritage d’Abel et Aleister Crowley, j’ai ordonné à Gary d’aller le chercher, mais il m’a dit qu’il ne l’avait pas trouvé. Il m’a menti. Je me suis aperçu qu’il avait pris le livre et l’avait caché… Alors, je l’ai tué. Je n’avais pas l’intention de tuer Cutter, en revanche. C’était trop tôt. Je voulais continuer à l’effrayer, à laisser des indices jusqu’à ce qu’il se décide à céder le reliquaire, mais il est malheureusement mort d’une crise cardiaque. Je me doutais qu’il te laisserait un message, cela dit.
Kelsey, à présent, se sentait très faible et littéralement morte de peur. Elle allait s’évanouir… Il ne pourrait rien faire…
Elle chancela. Il la maintint debout en la secouant de nouveau.
— Est-ce que tu as bu du café ? demanda-t-il.
Le cœur de Kelsey se serra. Il avait donc drogué le café ! Elle l’avait trouvé bon et en avait bu plusieurs tasses…
— Oui, j’en ai bu. Beaucoup, dit-elle pour le défier.
A cet instant, elle vit surgir une lame près de son visage. Vargas la força à s’allonger et posa la pointe de son poignard près de ses yeux.
— Obéis-moi, Kelsey. Sinon, je te découpe en morceaux, je m’amuse un peu, et ensuite je t’achève. Ou, alors, je vais chercher ton ami Jonas, évanoui sur la pelouse. Je ne l’ai pas encore tué. Si je lui arrachais les yeux et la langue sous ton nez ? Qu’en dirais-tu ?
— Que voulez-vous ? Le reliquaire ? Servez-vous !
Il la gifla avec violence. Tout se mit à tourner autour d’elle.
— Où est-il ? hurla-t-il d’une voix suraiguë.
— Dites-moi comment vous avez tué ma mère et je vous répondrai.
Vargas éclata de rire.
— Ah ! Il se trouve que toute ta famille aime le café, Kelsey. En outre, elle prenait des antidouleurs. Ensuite, il a suffi d’un petit coup de fil. Elle s’est précipitée dans l’escalier, convaincue qu’un malade était en train de t’agresser dans le salon… Et elle n’était pas assurée sur ses jambes, car elle était droguée, et elle est tombée. Ç’a été mon premier succès. Je n’étais pas encore sûr de moi, et j’avais sacrifié plusieurs jolis coqs, pour voir. Ça a fonctionné à merveille. Tu as ta réponse, Kelsey, alors maintenant donne-moi le reliquaire. Je m’en étais pris à ta mère pour convaincre Cutter de le céder, mais il a résisté. Si vous n’étiez pas partis si vite, j’aurais continué à faire pression en tuant ton père, puis toi…
Il appuya la lame du poignard tout près de son œil droit.
— Prenez la couronne, répondit-elle. Allez-y. Mais vous n’irez pas loin… Liam vous rattrapera.
— Liam a disparu en chemin. Il a peut-être eu un accident, ou alors il est mort… Tout le monde sait que cette maison porte malheur. De quelle couronne parles-tu ?
— Celle de la poupée, répondit Kelsey dans un souffle.
Elle ne le vit pas tendre la main vers la couronne, car il l’avait lâchée, mais elle entendit son cri de satisfaction.
Elle sut alors qu’il allait la tuer.
*  *  *
Liam se faufila dans la trappe avec d’infinies précautions, en s’efforçant de ne faire aucun bruit. Ce n’était pas facile, car l’ouverture était dissimulée par un tapis persan.
Il se retrouva dans la bibliothèque de Cutter et se redressa pour regarder autour de lui, son arme à la main.
La porte était entrouverte. Il entendit Vargas parler à Kelsey, puis la réponse de Kelsey.
— Vargas ! cria-t-il en avançant.
L’intéressé fit volte-face, puis se laissa tomber à terre en plaçant Kelsey devant lui comme un bouclier. Liam vit qu’il tenait un poignard sur la gorge de la jeune femme.
— Vous avez le reliquaire, alors lâchez-la, jeta Liam.
Vargas fit signe que non.
— Pas question. J’ai besoin d’elle… Elle vient avec moi.
— Où ça ? Vous n’avez aucune issue.
— Détrompez-vous, répliqua Vargas. N’avancez pas.
Sans quitter Liam des yeux, ni lâcher Kelsey, Vargas se redressa et se mit à reculer. Liam s’avança.
Son regard croisa celui de Kelsey, pétrifié. Elle tentait vaguement de résister, de ne pas se laisser entraîner comme une poupée de chiffon.
— Descends-le ! articula-t-elle muettement.
— Ne me suivez pas ! ordonna Vargas.
Il avait entrepris de traverser la demeure vers le jardin. Liam savait que des hommes à lui y étaient planqués, mais il leur avait ordonné de ne pas bouger, et ils ne se risqueraient pas à mettre Kelsey en danger.
Mais où Vargas essayait-il d’aller ?
L’agresseur, comme s’il avait lu dans les pensées de Liam, se mit à rire.
— J’ai un bateau à la jetée, Beckett. Quand je serai à distance suffisante, je relâcherai Kelsey. Si vous m’empêchez de partir, je lui tranche la gorge. C’est moi qui mène le jeu, pauvre flic, et depuis longtemps. Des années !
— Vous croyez ? Je sais que c’est vous qui avez tué la chèvre, Vargas.
Vargas s’immobilisa, réfléchit un moment, puis recommença à reculer d’un pas lent. La lame du poignard s’enfonçait dans la gorge de Kelsey. Liam vit couler un mince filet de sang.
Il leva les mains, lâchant son arme.
— Libérez Kelsey, c’est tout ce que je demande, dit-il.
Sans répondre, Vargas continua sa progression en marche arrière, pas à pas.
Il atteignit la porte du jardin, tapa le code de l’alarme, ouvrit la porte et, le reliquaire sous un bras, serrant Kelsey de l’autre sans lâcher le poignard, il sortit sur le porche.
Une trappe… Combien de fois ce type s’était-il introduit dans la maison ? Cela durait sans doute depuis des années. Depuis, sans doute, qu’en travaillant pour Cutter, il avait découvert l’existence du passage secret.
— N’avancez plus ! jeta Vargas.
— Je n’approche pas, répondit Liam.
Il se maudit intérieurement. Quand diable Vargas avait-il pu amener un bateau à la jetée ?
Il posa les yeux sur Kelsey, en priant pour sa vie.
Elle soutint son regard, l’air grave.
Vargas la traîna au bas du porche, puis entreprit de descendre vers la plage. Liam suivait, à une distance prudente, sans quitter l’agresseur des yeux. Arrivé à la jetée, ce dernier resserra son étreinte sur le manche du poignard.
— Maintenant, ne bougez plus… Ou, plutôt, écoutez-moi. Faites exactement ce que je dis, sinon je l’achève, c’est compris ?
— Que voulez-vous ?
— Allez chercher le bateau. Tirez-le sur la rive.
Liam s’enfonça dans l’eau jusqu’à la poitrine. Consterné, il constata que le bateau était un hors-bord très rapide.
Il le tira vers le bord et défit les amarres.
— Reculez, maintenant ! cria Vargas.
Il devenait visiblement nerveux. Liam comprit qu’il s’était attendu à ce qu’il soit lui aussi drogué, comme Kelsey. Il avait sans doute prévu de s’enfuir avec le reliquaire en jetant Kelsey à l’eau sans autre forme de procès.
Liam fit quelques pas en arrière. Vargas agrippa péniblement le bateau, en se débattant pour garder l’équilibre tandis qu’il hissait Kelsey, le poignard toujours appliqué sur son cou. Bartholomew, depuis la jetée, essayait de faire trébucher Vargas tout en empêchant Kelsey de tomber à l’eau.
Liam guettait l’instant propice où il pourrait foncer, se précipiter sur Vargas avant qu’il ne soit trop tard. Si Kelsey se retrouvait jetée en haute mer, droguée comme elle l’était, elle tomberait à pic, incapable de nager.
Vargas réussit enfin à prendre place dans l’embarcation. Liam se prépara à bondir dès qu’il quitterait le rivage.
A cet instant, Kelsey tomba à l’eau. Vargas tenta de la retenir et plongea à son tour.
Liam se précipita et se mit à nager, cherchant Kelsey des yeux. Il sentit quelque chose lui frôler les jambes.
C’était le dauphin. Avec son dos puissant, celui-ci avait déstabilisé l’embarcation et, à présent, si incroyable que la chose puisse paraître, il guidait Liam vers Kelsey.
Liam plongea à sa suite, nagea encore… puis, enfin, ses mains touchèrent la jeune femme. Il la remonta à la surface en criant son nom. Elle cracha, toussa, s’étrangla, puis battit des paupières et plongea son regard dans celui de Liam.
— Liam ! murmura-t-elle.
Liam regagna la rive avec elle. Au moment où il s’échouait sur la plage, un coup violent s’abattit dans son dos.
C’était Vargas. Ce dernier se rua sur lui, fou de rage, le poignard brandi. Liam rassembla toutes ses forces pour le repousser. Vargas leva le bras pour lancer le poignard vers Kelsey, mais elle l’évita, se redressa en vacillant et se jeta sur lui. Le poignard vola au sol. Vargas, désormais aux abois, repoussa brutalement la jeune femme et fonça en courant vers la maison.
Liam bondit sur ses pieds et se lança à sa poursuite, Kelsey sur les talons. Vargas se précipita dans le salon et, là, se figea brusquement sur place.
— Non ! hurla-t-il, les yeux rivés sur la cheminée. Vous ne m’aurez pas !
Il courut vers la cheminée, se pencha, et sortit de l’âtre le fusil à canon scié de Cutter, qui avait disparu le jour du grand nettoyage.
— Couche-toi, Kelsey ! cria Liam.
Il se jeta lui-même à terre, attrapant son arme de service qu’il avait laissée là un peu plus tôt.
Vargas se mit à tirer comme un fou, visant le vide…
Sauf que ce n’était pas le vide. Une silhouette commençait à se matérialiser dans la pièce. C’était une femme aux longs cheveux noirs, aux magnifiques yeux bleus, avec une robe du même bleu que ses yeux.
La mère de Kelsey.
Les balles traversèrent son corps fantomatique.
Elle s’approcha de Vargas en murmurant à voix basse :
— Tu rôtiras en enfer, Vargas, et je ne te laisserai jamais toucher ma fille !
— Tu n’es qu’une ombre, sorcière ! s’écria Vargas. Tu vas voir ce que je fais de ta précieuse fille !
Avec un rire hystérique, il pivota, braquant son arme sur Kelsey. Celle-ci roula prestement sur elle-même, mais il continua à la viser. Son doigt tremblait sur la détente.
Liam leva alors son Smith & Wesson et tira.
Vargas s’effondra.
A l’extérieur, Liam entendit ses hommes arriver au pas de course. Il se précipita vers Kelsey pour l’aider à se relever. Elle chancelait encore mais réussit à se mettre debout et chuchota :
— Ça… ça va, Liam.
Il la lâcha et la regarda s’avancer vers l’apparition.
— Je t’aime, maman, murmura-t-elle.
Une main spectrale lui caressa la joue avec une infinie tendresse, puis la silhouette se dissipa dans une brume mordorée.
— L’amour est éternel, ma chérie, dit Chelsea Merlin Donovan. Je t’aimerai toujours.



Epilogue
— J’ai vraiment eu peur que tu ne fasses comme dans Titanic… Tu sais, quand l’héroïne jette une pierre précieuse dans la mer ! s’écria Jaden.
Kelsey éclata de rire.
— Sûrement pas ! Ce diamant coûte bien trop cher. J’ai réparti la somme entre toutes les fondations auxquelles Cutter faisait des dons : pour le sida, le cancer, les maladies cardio-vasculaires, et même les refuges pour animaux ! Le reliquaire, lui, va être rendu à l’Eglise, en France, et j’ai presque fini de répartir tout le reste de la collection entre les différents musées concernés. Quant au faux reliquaire, nous vous en faisons cadeau, à toi et Ted !
— Impossible ! Il a bien trop de valeur ! s’écria Jaden.
— Sauf que je sais que tu ne le vendras pas ! Et puis, la notion de valeur est toute relative. Vous l’avez amplement mérité, d’autant plus que vous savez l’apprécier, comme faisait Cutter.
Jaden interrogea Ted du regard.
— Nous n’osons pas accepter, dit-il.
Jaden le pinça.
— Peut-être que si, après tout !
— Kelsey tient à vous le donner, insista Liam avec un léger rire. Prenez-le.
— Vous imaginez cet horrible individu qui ne cessait de se faufiler dans la maison, pendant toutes ces années ? demanda Katie en frissonnant. Il avait dû découvrir la trappe quand il travaillait pour Cutter. Ça donne la chair de poule !
— Sans doute a-t-il aussi découvert le grimoire, fit remarquer Kelsey, écouté les récits de mon grand-père, appris peu à peu ce qui s’était passé autrefois à Key West… et il a fini par élaborer son scénario. Il pouvait aller et venir à sa guise, sans jamais se faire voir. Or, c’était non seulement un voleur, mais aussi un psychopathe ! En tout cas, c’est mon avis.
— J’espère que tu ne t’es pas mise à détester la maison, Kelsey ! lança David en fronçant les sourcils.
Ils étaient réunis chez O’Hara’s. Depuis la fin spectaculaire de Vargas, ils avaient pris l’habitude de s’y retrouver tous les dimanches, vers 16 heures, s’ils ne s’étaient pas vus durant la semaine. Tout le monde était assis dans le patio : Ted et Jaden, Clarinda et Jonas, Katie et David, Sean et Vanessa et, bien sûr, Kelsey et Liam.
Les bons amis étaient d’autant plus appréciables qu’ils étaient rares, songea Liam. Surtout, ils lui avaient tous pardonné de se montrer soupçonneux durant l’enquête, même Jonas.
Ils évoquaient régulièrement les événements, tentant de comprendre comment quelqu’un avait pu, pendant des années, vivre dans un univers aussi sombre, envahi de rituels, d’avidité et d’obsessions.
— J’adore cette maison, répondit Kelsey à l’exclamation de David.
— Est-ce que tu vas rentrer en Californie ? demanda doucement Vanessa.
Liam ne put s’empêcher de répondre à sa place.
— Non ! Elle reste.
Il prit la main de Kelsey pour leur montrer la bague qui ornait son doigt, et dont la pierre n’était pas un diamant.
Kelsey avait préféré une émeraude.
— C’est une bague de fiançailles ? demanda Clarinda, le sourire aux lèvres.
— Absolument ! répondit Kelsey. Et les fiançailles seront courtes.
Elle se tourna vers Liam pour ajouter avec ce sourire resplendissant qui le faisait fondre :
— Nous avons plusieurs années à rattraper !
— Oh ! comme c’est romantique ! s’écria Jaden.
— De la vraie guimauve ! renchérit Ted.
Jaden lui donna un coup de coude. Il grogna et se tut.
— Mais… et ton ami et associé, Avery, que devient-il ? s’enquit Jonas.
— Je peux répondre, si vous me permettez ! intervint Vanessa en agitant la main. Avery Slater a fait la connaissance d’un infirmier, à l’hôpital. Ils ont eu un vrai coup de foudre, et Avery cherche à acheter dans le coin. Il a repéré une jolie petite maison, rue Whitehead, non loin de la maison d’Hemingway.
— Vraiment ? dit Clarinda en riant. Il va bientôt être des nôtres, alors !
— Exactement !
Sean O’Hara leva sa bouteille de bière.
— Buvons à tous les fiancés !
Il y eut un toast.
Jaden et Ted devaient repartir travailler sur un lot d’argenterie qui venait tout juste d’être remonté par des plongeurs, et Clarinda reprenait son service. Ils prirent congé au milieu des embrassades, puis Liam posa sa canette de bière en déclarant :
— Eh bien, le moment est venu…
— Oui, c’est l’heure, confirma David.
Liam prit Kelsey par la main et le petit groupe se dirigea vers le cimetière, qui n’était pas très loin.
Katie se mit à pleurer doucement. Son émotion était contagieuse, et Liam serra la main de Kelsey en la regardant avec tendresse.
Une fois dans le cimetière, ils s’arrêtèrent près d’un ange sculpté devant lequel attendaient Bartholomew et Lucinda, la belle Dame en blanc. Celle-ci semblait intimidée mais souriait, et, quand Bartholomew vint tendre une main spectrale à ses amis avant de les prendre dans ses bras, les uns après les autres, elle l’imita.
Chacun murmura quelques mots d’adieu à Bartholomew, puis le fantôme recula pour déclarer à la cantonade :
— Merci à tous d’être venus, mes très, très chers amis !
— Merci à toi, répondit Liam d’une voix émue. Merci d’avoir veillé sur nos vies et, surtout, sur ce que nous avons de plus précieux : ceux que nous aimons.
Bartholomew, s’efforçant d’adopter un air léger, retira son chapeau et fit une profonde révérence.
Ensuite, il prit Lucinda par la main en murmurant :
— Nous sommes prêts… Laissons-nous emporter, ma chère.
Une lueur dorée étincela brusquement, enveloppa les deux spectres, puis s’évanouit, et ils disparurent.
L’air était doux, embaumé, et, dans la lumière du crépuscule qui flamboyait à l’horizon, ce fut un moment d’une beauté unique.
Katie renifla. Tout le monde se mit à rire, puis ils se consolèrent mutuellement et, enfin, s’en allèrent.
Kelsey resta un moment à la traîne. Liam s’arrêta pour patienter, sans la quitter des yeux.
Elle avait les yeux brillant de larmes, mais ne les laissait pas couler.
Elle s’approcha enfin de Liam, posa les mains sur son torse, se hissa sur la pointe des pieds et l’embrassa doucement sur les lèvres.
— L’amour est éternel, murmura-t-elle.
Lorsqu’il répondit à son baiser avec passion, elle comprit qu’il était d’accord.
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Seule survivante de sa famille... seule héritiére d'un trésor terrifiant.
De retour sur I'ile de Key West aprés la triste nouvelle du déces de
son grand-peére, Kelsey Donovan souhaite avant tout respecter ses
derniéres volontés : faire le tri dans sa collection d'art et confier ses
plus belles ceuvres a des musées.

Kelsey s'installe alors dans la demeure familiale dont elle est
I'unique héritiére, et dans ce lieu encombré de curiosités et de
toiles d'araignées, elle se met au travail. Mais rapidement, elle a

la désagréable impression d'étre épiée. Une intuition qui céde la
place a I'angoisse quand des silhouettes menagantes surgissent dans
I'ombre.

Inquiéte mais décidée a faire face, elle accepte la protection que lui
propose spontanément le policier Liam Beckett, un ami d'enfance
qu’elle n"a pas revu depuis des années, et qui s'interroge sur les
conditions mystérieuses du décés de son grand-pére. Mais Kelsey

et Liam sont encore loin de s'imaginer qu'ils s'exposent ainsi

a un ennemi impitoyable et prét a tout pour arriver a ses fins.
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« Le nom de Heather Graham sur une couverture est une garantie de
lecture intense et captivante », a écrit le Literary Times. Son indéniable
talent pour le suspense, sa nervosité d'écriture et la variété des genres
qu'elle aborde la classent régulierement dans la liste des meilleures
ventes du New York Times. Le secret de I'ile maudite est le troisiéme
volume d'une trilogie.
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